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LA DETRESSE
DU MONDE

L
E collaborateur du Monde, René Dabernah, nous fait con¬
naître la situation économique moyenne des habitants de la
Hollande. Importateurs d'œufs, de beurre, de fromage, de
volailles des Pays-Bas, nous croyons qu'on y jouit d'un stan¬

dard de vie enviable. Nous oublions que nous aussi exportons
des produits dont nous avons besoin pour, dans l'économie mer¬
cantile et échangiste actuelle, obtenir des devises, instruments
d'achats d'autres produits beaucoup plus nécessaires encore.

La Hollande est dans la situation de tous les autres pavs, et
le peuple hollandais, comme celui de toutes les nations européen¬
nes, se plaint de ce que d'autres consomment des aliments et des
matières premières qui lui sont indispensables.

C'est ainsi qu'aujourd'hui, le ravitaillement ne fournit qu'une
demi-douzaine d'œufs, ou moins encore, le reste étant destiné à
être exporté. Ce n'est que contre ticket qu'on obtient le cacao, le
chocolat, le sucre, le thé, la vanille que, hier, Java, Sumatra, Bor¬
néo, fournissaient abondamment. Contre tickets aussi, ce dont
on regorgeait jadis : fromage, matières grasses, farine, pain,
viande. Plus encore, le prix des vivres est maintenu grâce aux
subventions de l'Etat, mais par une augmentation de la dette
publique qui mène à l'inflation, tandis Que le besoin de se procu¬
rer des machines et des produits de toutes sortes assure la dépen¬
dance croissante du florin envers le dollar.

«Encore le dollar ! » diront ceux qui résolvent tout par la
démagogie superficielle. Eh oui ! le dollar. Non pas parce que
les habitants des U.S.A. sont pires que ceux des autres pays.
Dans la lutte pour la vie que les hommes se livrent sur la planète,
toujours ceux qui se sont trouvés dans une situation favorable
ont exploité la misère des autres. Ainsi, les Français, hier, dans
la mesure de leurs moyens, de leur intelligence, de leur esprit
d'initiative. Le désir général d'une balance économique interna¬
tionale qui nous soit favorable en est la preuve- Les businessmen
américains ne sont pas d'une autre essence que nos hommes
d'affaires.

Mais ce sont les seuls qui peuvent maintenant brasser des
affaires fructueuses sur le marché international. Le reste des

(Suite paga 2)

EN PALESTINE ?

U insurrection
de Bogota

LES événements de Bogota commen¬cent à être connus. D'après ce
qu'a publié, dans le « Journal de

Genève a, un témoin oculaire, « le Ca¬
pitale, le Palais du Gouvernement, dif¬
férents ministères, des églises, des col¬
lèges, l'archevêché, la nonciature, des
hôtels ont été détruits, les entrepôts de
vivres de l'Etat ont été pillés ». D'après
son Excellence l'Ambassadeur de Colom¬
bie, senor don Fernando Londono y Lon-
dono, les émeutiers auraient « incen¬
dié des musées scientifiques, et pillé des
magasins ».

Mais ils n'ont pas incendié les hôpi¬
taux, les écoles, les maisons d'habita
tation, hélas, pas même les banques.
Cela nous prouve que, dans leur ensem¬
ble, les insurgés de Bogota ont agi avec
plus d'humanité que ne font les gou
vernements quand ils combattent une

révolution populaire. Car, alors, ils ne
distinguent pas entre les hôpitaux et les
casernes, les écoles et les forteresses.

On nous parle d'hôtels incendiés.
Mais c étaient, soyez-en sûrs, des hôtels
de luxe habités par la haute pègre, par
les délégués à la conférence panaméri-
caine avec, à leur tête, M. Marshall. Ils
ont incendié des collèges — il faudrait
le vérifier — mais les pauvres pednes,
les travailleurs illettrés, qui ne voient
dans ces établissements que des fabri¬
ques de nouveaux privilégiés, sont bien
excusables d'avoir porté la torche dans
ces lieux d'où ils sont systématiquement
exclus.

Et qu'ils aient incendié le Capitale,
le palais du gouvernement, les églises,
I archevêché nous révèle la haine par
eux accumulée pendant des générations
contre ces foyers d'exploitation et d'op¬
pression, qu'ils aient, si cela est vrai,
libéré même les prisonniers de droit
Commun nous prouve que pour eux les
prisons n'étaient pas la garantie de la
justice, mais le symbole de l'injustice.

Ce dernier trait nous prouve encore
que si les staliniens figuraient parmi les
émeutiers — c'est sans doute avec eux

que s'en fut la police — ce mouvement
eut aussi un caractère profondément po¬
pulaire, qu'il fut une révolte jaillie des
profondeurs des masses, mûrie dans leur
misère accablante, leur désespoir sans
fin, leur exaspération. Il y eut des ex¬
cès ? Sans aucun doute. Mais comptez
donc, vertueux indignés, tous les trésors
de culture et de créations humaines
que vous avez détruits dans cette der¬
nière guerre ! Ceux qui se préparent à
employer les bombes atomiques, les nua¬
ges radio-actifs, les fusées télécom¬
mandées, les super-poisons s'indignent
de l'incendie d'un archevêché !

Au moins, les révoltés de Bogota, mê¬
me s'ils ont été trompés dans les causes
profondes de leur soulèvement, ont une
excuse : vous les avez laissés croupir
dans l'ignorance pour qu'ils ne soient
que de pauvres brutes. Et ils ont agi
plus humainement que vous, universi-
teinss, normaliens, intellectuels, politi¬

ciens, princes de l'église et stratèges
érudits. Et nous sommes avec cette in¬
surrection populaire, dans ce qu'elle a de
spontané, et ne regrettons qu'une
chose : c'est qu'elle n'ait pas triomphé
pour en finir avec l'injustice sociale
contre laquelle, au fond, elle s'est pro¬
duite.

IL serait vain de chercher dans lesplatoniques discus-uons del'O.N.U-
ou dans les marchandages diplo¬
matiques, les éléments solides qui

permettraient de comprendre lé pro¬
blème palestinien et de déterminer
l'issue probable de l'actuel imbroglio.
La force sioniste existe. Amalgame

d'intérêts divers, avec les bons bour¬
geois de Tel Aviv, les pionniers idéa¬
listes des kibboutzim, les bailleurs de
fonds de la Diaspora, les espoirs fous
des prisonniers d'Europe centrale et
des personnes déplacées des camps
d'Allemagne, elle est représentée par
5 à 600.000 individus en Palestine,
c'est-à-dire par environ 100.000 com¬
battants actifs ou en puissance.
Du côté arabe, conglomérat plus

disparate encore, où les fellahs misé¬
rables suivent leurs exploiteurs féo¬
daux ; dans l'espoir de profiter d'une
part du butin offert par la guerre ;
où les courants d'intérêts suivent des
directions différentes : impérialisme en

germe de Farouk d'Egypte, ambitions
d'Ibn Séoud, a puritain du désert »
mais bénéficiaire des sociétés de pé¬
trole américaines, espairs de puis¬
sance d'Abdallah de Transjordanie,
homme de paille des Britanniques, ri¬
valités syro-irakiennes, intrigues anglo-
saxonnes.

Militairement, les Arabes sont infé¬
rieurs aux Juifs. Le fameux Kawzi el
Kouadji (Croix de Fer et... Légion
d'honneur, officier turc, puis français,
agent anglais ensuite, condottiere à
vendre, ex-partisan de l'Axe-), vient de
se faire rosser par les milices de la
Haganah.
L'armée de l'Agence Juive tient la

côte, contrôle Tel Aviv et Haïfa, as¬
sure la liaison avec Jérusalem. Elle
peut recevoir des armes. Par ailleurs,
le < gouvernement s juif possède assez
de points d'appui en Amérique et eh
Angleterre pour éviter toute mesure
efficace d'intervention.

Quoi qu'il se produise dans les jours
qui vont suivre, une chose est cer¬
taine : le sionisme conservera ses po¬
sitions acquises. Et les e armées »

arabes, à base paysanne ou bédouine,
encadrées par des aventuriers sans
appui social autre que les propriétai¬
res fonciers, ne vivront et n'agiront
que si la Grande-Bretagne le veut
bien.

Le spectre de l'intervention soviéti¬

que, qui sert si bien les féodaux ara¬
bes pour appeler à l'aide les puissan¬
ces anglo-saxonnes, sert tout autant
les Sionistes qui font mine de se rap¬
procher des Russes, par un chaiagœ-
men de langage évident dans les pu¬
blications du groupe Stern, de l'Ir-
goun, voire de la Haganah.
Un modus vivendi est donc possible.

Les Juifs conserveront la région qui
leur qvait été accordée par la fameuse
Commission d'enquête anglo-améri¬

caine. Mais faute de trouver un ter¬
rain d'entente diplomatique, c'est la
manifestation des forces réelles qui la
rendra possible.
Nous verrons les troupes (britanni¬

ques) d'Abdallah de Transjordanie
envahir le territoire palestinien à ma¬
jorité arabe. Ce sera une belle occa¬
sion pour les Anglais de précipiter la
formation de la Grande Syrie qu'ils
préparent depuis si longtemps et de
satisfaire par une victoire facile et
sans danger les aspirations nationa¬
listes arabes-

Les hommes d'affaires juifs s'enten¬
dront très bien avec les compagnies
pétrolières américaines pour protéger
les pipe Unes et les raffineries. De
même que les vertueux « glaives de
l'Islam » séoudites ou husseinites se

montreront dociles aux consignes des
compagnies britanniques ou américai¬
nes pour assurer la garde des condui¬

tes de pétrole et des puits d'extrac¬
tion.

La grande guerre n'aura pas lieu.
Mais nous avons l'espoir que dans un
Proche Orient pacifié grâce à un
équilibre des forces et à une conjonc¬
ture impérialiste favorable, les forces
sociales déviées de leurs buts essen¬

tiels vers des objectifs raciaux et na¬
tionaux, se réveilleront.
Nous avons l'espoir qu'entre la

bourgeoisie des capitalistes juifs de la
côte et les pionniers socialistes des co¬
lonies de l'intérieur, la lutte renaîtra,
de même qu'entre les populations
pouilleuses et arriérées et les latifun-
dîstes arabes, le choc des intérêts
éclatera.

Nous avons l'espoir enfin, et les si¬
gnes de semblable évolution existent
dès à présent dans certains milieux
juifs comme dans certaines organisa¬
tions arabes, de voir les exploités des
deux bords, qui jusqu'à présent se
sont affrontés pour des intérêts qui
n'étaient pas les leurs, s'unir dans une
lutte commune contre une exploita¬
tion différente quant à ses aspects ex¬
térieurs, mais identique quant au fond,
s'entendre pour mener un combat fra¬
ternel contre l'exploitation capitaliste
ou féodale, nationaliste ou impéria¬
liste, et donner enfin à cette vieille
terre palestinienne son visage de terre
heureuse, habitée par des hommes li¬
bres, débarrassée des fomenteurs d'in¬
trigues et de conflits.
Car, entre le < Schalom » des com¬

munautaires juifs et le « Salam s des
cultivateurs arabes, il n'est de diffé¬
rence qu'à Londres, à Washington ou
à Moscou.

DAMASHKI.

L

Cla Mette- £

DROLE
DE
GREVE

es conducteurs du Métro sont
en grève. Pas tous. Ceux du
Syndicat « autonome », seu¬
lement pour l'instant.

Que se passe-t-U donc ?
Les barèmes fixés par l'adminis¬

tration ne conviennent pas aux
conducteurs. Ils revendiquent de
plus hauts salaires. Ils veulent re¬
trouver les avantages dont ils bé¬
néficiaient autrefois.. Soit.
Et nous sommes d'accord pour

que le maximum d'améliorations
soit arraché par les travailleurs.
Et nous stigmatisons, une fois

encore l'attitude de la C.G.T. res¬
tée, jusqu'à présent, à l'écart, et de
F. O. qui est neutre.
Nous n'en sommes que plus à

l'aise pour dire à nos camarades
conducteurs :

« Votre syndicat n'est pas un
syndicat autonome apolitique, mais
un syndicat réactionnaire camou¬
flé et votre grève n'est pas une
grève.

« Sous prétexte de ne pas faire de
politique, on fait une grève par¬
tielle avec l'idée, non pas seule¬
ment de défendre une catégorie,
mais de jouer un tour aux stali¬
niens. On se sert là encore de -votre
force contre vos intérêts réels. s

« Le célèbre Clément, dirigeant du
syndicat « autonome », n'est nulle¬
ment un syndicaliste. Il s'est si¬
gnalé par son attitude courageuse
face à l'administration, mais aussi
par ses opinions étroitement corpo¬
ratistes. L'homme qui est contre les

(Suite page 4).

Les lendemains
qui

NOUS savions qu'il était possible,par la lecture répétée de
1' c Huma » ou de 1' <c Epo¬
que », de transformer en très

peu de temps un individu d'intelli¬
gence moyenne en crétin intégral.
Nous savions qu'un militant révolu¬

tionnaire devenait, rien qu'en adhé-

â
Avec les nôtres

LC meeting organisé par là C.N.T.au gymnase Huyghens a réuni,
malgré . ia grève du Métro, près
de 2.000 participants. Les princi¬

pes du syndicalisme révolutionnaire etles bases revendicatives de 1a C.N.T.
fuient rappelés par les divers orateurs.
Les mascarades anti-syndicalistes de la
C.G.T. et du R.P.F. furent ridiculisées
et F.O. ne fut. pas .épargnée, qui n'a pu
commémorer le 1er mai que par une réu¬
nion de « cadres ».

Toutefois. h combativité des fanati¬
ques du P.C.F. s'est manifestée, non
pas contre te R.P.F., mais contre nos
vendeurs du « Libertaire » qui ont eu
à connaître des injures et des brutalités
des aspirants au £noirf. Nos militants et
nos militantes ont pu, une fois encore,
savourer les joies de l'Unitél Mais deux
mots aux voyous du P.C.F. ; les mem¬
bres de la F.A. ne sont pxzs des toh-
toïens et nos groupes d'autodéfense
sont prévenus. Qm messieurs se le
disent.

La fête
réactionnaire
de Saint •Cloud
Jadis les bourgeois redoutaient le K

mai. On se rappelle Paris vic?e, mort,
persiennes fermées, derrière lesquelles
ils mangeaient tristement une partie des
conserves achetées les jours précédents,
comme pendant un siège.

orateurs insistèrent également sur
que la .C.N.T., faible encore, est
espoir sérieux des travailleurs, la

naissante qui puisse, patiem-
recréer un esprit syndicaliste îé-

Les
le fait
le seul
seule lorce
ment,
volutionnaire. La grande leçon de ce
Ie mai 1948 et de la réussite du ras¬

semblement de la C.N.T. est donc une

leçon de persévérance, de courage ré¬
volutionnaire inattaquable malgré les
obstacles et les échecs, et aussi d'espoir,
car dans les luttes à venir, dans les dif¬
ficultés économiques qui ne font que
croître et que le capitalisme et l Efcat
ne peuvent résoudre, la victoire sera à
ceux qui sauront, sur des positions jus¬
tes, mener sans faillir le bon combat ;
la victoire sera à la C.N.T.

PANEM ET C/RCENSES

La chienlit
cégéfiste

De la Bastille ô la Nation, 50.000 pau¬
vret typea (nous somme* loin du mil-
lion des années passées, malgré les hu¬
moristes de /'Huma) sont allés acclamer
les chefs bien-aimés.
Moins de pancartes toutefois et moins

de chars : On a voulu se redonner un

peu de couleur révolutionnaire et le
journal Le Peuple a ressorti le drapeau
rouge.

Mais la pauvreté du défilé et des dis¬
court montre à qttel point let politicien»
du syndicalisme ont pu décourager les
travailleurs. Le mal est fait. Il nom fauà
maintenant reconstruire.

Maintenant, ils courent à Saint-Cloud
et garent leur auto sous la surveillance
de la police mobile.
Environ cent cinquante mille person¬

nes se sont donc trouvées, ce 1e' mai,
autour du bassin de la Gerbe, sur le¬
quel une estrade avait été construite à
grands frais. De gentils jeunes gens
assuraient un service d'ordre facile, pen¬
dant que des marchands R.P.F. ven¬
daient, dans des verres assez petits, de
la bière (15 fr.), du vin blanc (20 fr.),
de l'orangeade (25 fr.), du mousseux
(60 tr ), etc.
Le discours du général était prévu

pour 16 heures. Il n'arriva — heure mi¬
litaire — qu'avec 30 minutes de retard
et parla peu après.
Un peu avant 16 heures, un garçon

qui lui ressemblait : figure maigre, blê¬
me, un peu ascétique, pénétra sur le
terrain, salué par quelques-uns, et
malheureusement suivi d'une carriole a
deux chevaux, portant un orchestre fo¬
rain qui écorchait la Marche Lorraine ;
c'était Pierre de Gaulle. La môme Piaf,
entourée de jeunes garçons, suivit de
peu et l'on attendit une demi-heure.
Parurent enfin deux motocyclistes cas¬

qués, suivis quelques minutes après,
par cinq à six voitures de police. Quel¬
ques minutes encore et le général, en¬
fin, arriva au carrefour sur les épaules
triomphales de quelques fidèles ; il
n'avait pas l'air satisfait.
Grand (on le sait), gros, rouge, assez

ventru, un peu bouffi, comme un hom¬
me bien nourri, l'air simple, mais ba¬
nal, il faisait des gestes pour que la
foule 6'écartât. Porté en triomphe, Ma-
rat avait une autre allure, d'après ses
contemporains. L'envie d'en avoir fini
bientôt semblait se lire sur sa figure, lé¬
gèrement congestionnée. Cina minutes
après, il était à l'estrade et les hauts-
parleurs répétèrent les fadaises qu'on
entend dans toutes les foires électora¬
les : « France. Travail, Renaissance du
Pays, Union, etc., etc... s
Enfin, à sa demande, la Marseillaise.

On ne peut se lever : tout le monde est
déjà debout. On ne peut se découvrir :
personne n'a de chapeau.
La fête officielle est finie. De rares

chanteurs prennent la place du géné¬
ral ; de» orchestres de danses se sont
installés dans les ailées. La foule s'en
va, parce qu'avant le discours une forte
ondée l'a refroidie et qu'elle en craint
de nouvelles.
A qjoscsd l'&séiis §>

rant au P.C.F., plus docile que ne le-
fût jamais le plus doux des moutons.
Nous savions également que le sim¬

ple fait d'entrer dans une police, quelle'
qu'elle soit, muait un paisible citoyen,
en brute sadique.
Sachant tout cela, nous ne pouvions

nous étonner qu'il faille un an pour'
inculquer aux jeunes recrues le goût
du meurtre et de la discipline la plus
abjecte qui, comme chacun sait, sont
la force des armées et le solide rem¬

part des patries et des capitalisâtes.
Nous nous en ét muions d'autant

moins que des gens très compétents en
ces matières tels que le général Joiia-
ville et M. Guy Mollet l'avaient affir¬
mé... en d'autres termes il est vrai.
Nous avions tort : un an ne suffit

plus pour faire d'un jeune tomme
plein de fierté naturelle et de joie d©
vivre une sorte de domestique et de
tueur. Un stage de douze mois entre
les pattes de la gradaillè, ce n'est pas
assez pour apprendre c aux tendres
fils de la doulce France » la manière
la plus rationnelle d'égorger une senti¬
nelle ennemie, la façon la plus élé¬
gante d'éventrer un adversaire à la
baïonnette ou de le griller vif au lance-
flamme.
Dorénavant, il faudra 15 ou 18 mois

pour bien s'imbiber de larbinisme,
pour manier le surin comme un dur,
pour savoir respecter réglementaire¬
ment (car c'est réglementé ça aussi)
l'adjudant Flick, le colonel Chose ou
le maréchal Pétain, fussent-ils des ivro¬
gnes, des abrutis ou des salauds — et
je n'emploie le subjonctif que pour des
raisons grammaticales.
Dix-huit mois pour transformer une

génération en chair à canon bien dres¬
sée, sur pied, toute prête à aller
d'elle-même à l'abattoir où elle sera
et victime et bourreau ! Belle victoire
et comble du sadisme de nos sai-
gneurs et maîtres.

Bien entendu, cela va augmenter les
dépenses militaires. Un peu plus, un
peu moins... On rognera sur d'autres
budgets, voilà tout.
Celui de la reconstruction n'en pâ¬

tira guère : on reconstruit si peu, et
d'ailleurs les sinistrés qui ont traîné
leurs meubles dans des caves, des ca¬
banes à lapins ou dans les blockaus
du mur de l'Atlantique s'y sont orga¬
nisés. Ils y ont pris des habitudes.
Il y a aussi le budget des pensions

et retraites en tous genres. On endor¬
mira les vieux travailleurs par de
grands discours et de belles promes¬
ses : qui dort dîne. Ils crèveront bien
avant que l'Etat soit obligé de tenir
ces promesses.
Ne pas oublier la santé publique.

On peut y gratter un petit quelque
chose. On continuera... à ne pas coros-
îruire d'hôpitaux mi de sansa.

(Sut ta page 4J
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X LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Une prétention intolérante
LA récente conférence <te Bogotavient de ee montrer très ditcour*

toise envers la Franoe, et mu» nar
notre traditionnelle ardeur patrio¬

tique, nous élevons oontre ion attitude
en compagnie de M. Vincent Aurio{
qui. comme on le sait, exerce la pro¬
fession <fe président de la République,
UNE VIGOUREUSE PROTESTATION.
Les reorésentants des pays sud et

- entre-américains ont adopté une réso¬
lution demandant que les nations colo¬
niales européennes soient exclues du
continent.
Parmi ces nations figure la France

Autant dire que l'on veut nous enlever
cyniquement la Guadeloupe, la Marti¬
nique et la Guyane.
Cette prétention intolérable s'est

heurtée & la solide éloquence de M. Vin¬
cent Aurioi, qui, par l'intermédiaire
d'un de ses subordonnés, a énergique-
ment proclamé : « Tout ce qui amoin¬
drit la Franoe e$t une défaite de la
liberté !»
Par conséquent, si vous libérez ces

colonies qui sont, de plus, des départe¬
ments, LA LIBERTE EST FOUTUE.
Mais il existe, derrière les prétextes

invoqués par ceux qui participèrent à
oette conférence de Bogota et qui ont
l'intoiéiable prétention d'appliquer chez
eux ce qu'ils ont lu chez nos encyclo¬
pédistes. des bute cachés aue nous
allons dévoiler.
Bien que demandée par les Mexicains,

les Brésiliens, les Argentins et autre t
peuples sans importance, la libératior.
de la Guadeloupe est. au fend, un coud
monté PAR LES ANGLAIS.
Faisons un peu d'histoire. Il y a qua¬

tre sièoles, la France conquit cette Ile
pour la libérer de ses habitants.
Puis l'Angleterre la conquit pour la

libérer des Français.
Mats la France la reconquit pour la

relibérer des Anglais.
Puis l'Angleterre la rereconquit pour

la rerelibérer des Français.
Enfin, force resta à la Justice et au

droit, et depuis 1815, la bienfaisante

liberté française a été savourée par les
indigènes dans les plantations de café
et de canne à suer*
Aujourd'hui, pat »«s ntanT.anees, la

pérflde Albion veut nou». déposséder de
ce qui nous appartient de droit.
Quant à la Martinique, le but ré&l

de la résolution de Bogota est de nous
priver d'une des plus pures joies natio.
naies : la dégustation du rhum dont la
qualité française est appréciée Juèoue
chez les Esquimaux.
Mais oe qui blesse au Plu* profond

notre cœur de patriotes, o'est l'injustice
que l'on veut commettre en nous enle¬
vant la Guyane. Le monde entier con¬
naît et admire l'oeuvre merveilleuse qu'y
a réalisée la civilisation franoaise. l'im¬
mense étendue des terres défrichées, les
écoles et les universités qui y ont été
créées, les villes qui y furent construi¬
tes, les mines oui y furent ouvertes,
les routes, les canaux et les chemins de
fer qui y furent multipliés ! Ce labeur
immense nous vaut la reconnaissance
émue des perroquet'» et dés macaques
autochtones.
On reste confondu devant l'ingratitud»

des nations américaines !
Aussi proposons-nous l'envoi immédiat

d'une escadre de bateaux en papier tri¬
colore pour IMPOSER le respect de nos
droits, de la liberté et de la grandeur
de la France.

LE PASSANT.

LE PROBLEME DU SUCREES6
LE problème du guere continue deposer d'angoissantes questions

dans tous les loyers oùi l'on ne
peut se permettre d'en acheter à 450francs le kilo.

Examinons donc la situation sucrière
de ce pays. Il est bien triste do cens-

teurs, au prix de 225 fr. l'hl., et l'Etat
le revendait comme essence au prix de
95 tr. l'hl.

mité t 8ay-Lebaudy et Cie, Laroze, du
Crédit Lyonnais, de l'Electricité de Pa¬
ris, et qui a touché en 193.5, 1.700.000
francs de tantièmes; Cordier (ElectriVoilà une opération bien digne de nos ",a,ncs_ ae tanuemes:

gouvernants. Ainsi, l'Etat réalisait une Banque, Produits chimiques, buez,
- — - — • ■ • etc.), Level, de la Compagnie Générale

d'Electricité, Tinardon (Banque deperte de 130 fr. par hl., que les contri¬
buables payaient. Ce n'est pas tout : il
y avait un impôt sur le sucre; sur 1 kg.
de cette denree qui coûtait à cette épo-tater que si la France est aujourd'hui aue3fr 10 il VavaïtT fr 20 d'imtributaire de l'extérieur il n'eu a pas W 3. =• ' 1 fr' 20 d lm"

toujours été ainsi. En 1934, nous avons, Pot et de t!ues diver3ea-
non seulement satisfait 1» consomma
tion métropolitaine, mais nous avons
exporté. La production a été de 1.080,000
tonnes; notre consommation de 1 mil¬
lion de tonnes.
La consommation annuelle était donc

de 25 kg. par habitant. Or, il est pos¬
sible en France d'atteindre le plafond
de notre consommation, même si celle-
ci doublait; il nous faudrait pour cela
faire un emploi massif d'engrais,
Mais que s'est-il passé en 1935 ■ Le

gouvernement, par le décret du 8 juil¬
let, limitait la fabrication du sucre à
820.000 tonnes. Or; comme les paysans
avaient, malgré l'interdiction ue plan¬
ter des betteraves, ensemencé la même
surface, une partie de la récolte fut
distillée en alcool. 2.300.000 hl. furent
vendus ainsi à l'Etat par les distilla-

En supprimant cet impôt et en revi¬
sant le,s bénéfices des trusts, le prix du
sucre aurait pu descendre à 1 fr. 50 le
kg., ce qui aurait accru la consomma¬
tion, surtout chez les < économiquement
faibles », 1936 a vu les partis dits 0"-
vriers au pouvoir, mais aucun d'eux n'a
protesté contre cet état de choses.
En 1935, la sucrerie Say a fait un

bénéfice déclaré de 61.108.263 fr. dis¬
tribués aux actionnaires.
Pendant cette même période, 13 ral¬

lions de tonnes de sucre de canne étaient
volontairement détruites à Cuba.
Pour limiter la production, l'Etat a

également décrété que l'on ne pourrait
ouvrir de nouvelles sucreries sans le con¬
sentement du Comité Consultatif des
Producteurs de Sucre. Qu'était ce Co-

Sébastien Faure
L'IMPOSTURE RELIGIEUSE

Nouvelle édition
230 fr. Franco recommandé : 252 fr.

Riohard Wagner
LA TETRALOGIE

La Bible d'un Anarchiste
250 fr. Franco recommandé : 272 fr.

tau ni sn vom
Récemment le prolétariat

_ de La
Montagne (Loire-Inférieure), était réuni
autour du cercueil d'André Viauà, celui
qui personnifiait, pour nous, tout le mou¬
vement ouvrier de ce demi-siècle.
Ancien camarade de Sébastien Faure,

syndicaliste, «opérateur, anarchiste, in¬
ternationalise, antimilitariste, libre-pen¬
seur, pionnier de tous les mouvements
d'avant-garde et d'éducation ouvrière,
initiateur éclairé, organisateur actif, tri¬
bun éloquent, il était l'animateur de tous
les combats revendicatifs, et partout il
portait la pensée anarchiste et le cri de
révolte des opprimés...
Le cortège se dirigea vers le ci¬

metière communal, en observant un
temps d'arrêt devant le siège des orga¬
nisations qu'A.Viaud fonda et où ont été
reçus les précurseurs du syndicalisme ré¬
volutionnaire et de l'anarchie.
Au cimetière, plusieurs camarades évo¬

quèrent la vie du militant intègre qui in¬
carnait toutes les vertus révolutionnaires.
Voici la péroraison du discours pro¬

noncé par le camarade Béty, secrétaire de
la Section d'Education ouvrière de La
Montagne :

t l u appartient à la grande famille
universelle des hors-la-loi, des révoltés,
de ceux qui ont dit : NON I à la société
capitaliste et êtatiste, et qui ont largement
payé leur tribut à l'éelosion d'une so¬
ciété sans classes, d'un monde égalitaire,
sans maîtres ni esclaves.
i Aujourd'hui, tu emportes avec toi
festime de tous, même de tes adversaires-,
et l'admiration affectueuse de tes amis.

c Avant de te quitter, nous faisons le
serment d'apporter notre pierre à l'édi¬
fice humanitaire dont tu avais creusé les
fondations. Nous jurons de lutter pour
l'avènement de la grande Révolution pro¬
létarienne, à laquelle tu as consacré ta
vie. Nous avons la foi dans notre juste
cause, parce que nous avons la convic¬
tion qu un four elle triomphera, parçe
que nous savons qu'à l'heure où les
monstres impérialistes s'apprêtent à me¬
ner à l'abattoir — une fois de plus ! —-

le troupeau aveugle et résigné, il y a, au
delà des Pyrénées, une lueur d'espoir, un
foyer qui couve, mais se rallumera bien-
têt, pour éclairer comme un phare, la
grande nuit dans laquelle s'est égaré le
prolétariat mondial,

s Nous n'avons pas le droit de déses¬
pérer de l'avenir, car tout découragement
serait pire qu'une abdication, serait plus
qu'ime lâcheté, ce serait une infamie à
l'égard de nos aînés — par conséquent,
à ton égard — et une désertion devant la
nouvelle génération.
i Nous livrons à la postérité le nom vé¬

néré d'André Viaud, comme un symbole
de fidélité et -de dévouement à une
grande et noble cause ».

AU FIL DES JOURS
En famille

Un certain nombre de quotidiens
communistes régionaux ont dis¬
paru, faute de lecteurs.
Ainsi, Le Travailleur Alpin, cie

Grenoble, et La Voix du Peuple,
de Lyon, sont morts à un mois d'in¬
tervalle environ, et reparaissent
comme hebdomadaires.
Mais la presse communiste n'en

est pas absente pour autant dans
le Sud-Est. Cest le quotidien du
Front National ; Les Allobroges, qui
rafle lecteurs et abonnés, évitant
ainsi sa propre culbute et mainte¬
nant la bonne parole stalinienne
parmi la population, tout en multi¬
pliant ses éditions départemen¬
tales,
Aussi les syndicats C.G-T-, ceux

de Grenoble comme ceux de Lyon,
ont-ils repris la consigne de soute¬
nir et de diffuser le quotidien du
Front National.
C'est beau, la presse « libre » /
C'est beau, le syndicalisme « In¬

dépendant » l

L'école du crime

d'un tiers si le Gouvernement n'y
mettait le nez.

Le chien imite l'homme
Un chien se cherche un maître.
Portant précieusement dans sa

gueule son fouet et sa laisse, il
flaire plusieurs passants et semble
hésiter.
— Tiens, dit l'un d'eux, on dirait

un électeur qui ne sait pa-s pour
qui voter.

*

Un plumitif ignare
Lé journal Résistance de l'Ouest,

relatant l'histoire d'un jeune éco¬
lier anglais qui esssaya d'incendier Hypocrisie
$on école « parce qu'il n'aimait )pas
apprendre à lire », ne trouve rien
Ae plus spirituel que d'intituler cet
article : « Anarchiste en culotte
courte ».

Le plwnttif de service marque
ainsi une complète ignorance des
idées anarchistes et nous laisse à
penser qu'il est plus bête que mé¬
chant.
Pour sa gouverne, nous indiquons

que le Libertaire est en vente dans

victimes tant d'indigènes dons les
« territoires d'outre-mer »,
Fureur de l'orateur contredit, qui,

en guise d'arguments, traita le se¬
crétaire de TA.S.R. de « fanatique
de la lute de classes et de l'anti¬
colonialisme ».

Quel était donc ce personnage
s'èrigeant en champion des massa¬
cres de peuples coloniaux, en défen¬
seur de la collaboration de classes ?
Tout simplement, le « socialiste »

Daniel Mayer.
Il est vrai que le M.R.P. organi¬

sait cette réunion avec le parti blu-
miste.
M. Mayer soit adapter son voca¬

bulaire !

Les administrateurs des coloniet
doivent, sur leurs cartes dé visite,
remplacer leur titre par celw
a' « administrateurs de là France
d'Outré-Mer ».

France), Sergent (Banque de l'Uni
Parisienne, Union Européenne, ancien
directeur de la Banque ue France, Cré
dit Foncier, P.O. Midi, Suez, ce dernier
poste, purement honorifique, rapportant
ù25.000 fr. par an en 1936). Voilà ceux
qui composaient ce Comité.

Les politiciens de toutes nuances, tels
de fidèles serviteurs, les aidaient dans
leur triste hesogne. Ainsi Catliala, mi¬
nistre de l'Agriculture, déclarait cyni¬
quement dans un banquet à Montreuil-
sur-Mer, le 8 décembre 1935 : < Nous
avons dénaturé 1.200.0C0 qx de blé et
distillé 2.300.000 hl. d'alcool. »

Comme la production de betteraves
ne faisait qu'augmenter en dépit de
toutes ces mesures restrictives, les en¬
grais furent supprimés aux paysans qui
continuaient à semer la même surface
de betteraves (ne sachant plus quoi
planter). Ainsi l'Etat limitait le ren¬
dement à l'hectare, laissant aux culti¬
vateurs un bénéfice réduit de moitié.
Voilà ce que les politiciens apneller
le progrès. La restriction des engrais
fut appuyée par Tardieu, alors mi¬
nistre de l'Agriculture, et le député
François Poncet, administrateur d'une
multitude de sociétés.
Pendant ce temps, les chômeurs gar¬

daient leurs enfants couchés pour qu'ils
aient moins d'appétit.
L'année 1947 a eu une récolte déplo¬

rable due à la sécheresse excessive, mais
il y a des pays qui sont, excédentaires.
Qu'attend le gouvernement pour eu
acheter' dans ces pays ?
Nous sommes déficitaires et nous en

exportons une quantité considérable,
sous forme de liqueur, crème de cassis,
crème de banane, curaçao et enfin Cham¬
pagne. Qu'attend le gouvernement pour
cesser ces exportations 1
Le chocolat et les confitures pren¬

nent une grande quantité également.
Pourquoi la fabrication du chocolat de
luxe, qui est en vente libre n'est-elle pas
supprimée I Le Brésil a off t à la
France une quantité de sucre à raison
de 18 fr. le kg., payable eu francs fran¬
çais. Le gouvernement s'y est opposé.
Pourquoi ? Parce que dans le gouver¬
nement actuel, Abelin. du trust sucrier,
défend les intérêts des capitalistes, et
que tous les politiciens se monuent pas
mal des prolétaires. Ce sont, l'es défen¬
seurs de la société bourgeoise et c'est
à cause de tous ces jouisseurs et para¬
sité* que 'nous somines obligés dé crever
de faim.

CAMUS.

(Suite de la 1.™ page)

pays se trouve dans une dé¬
tresse semblable à celle de la
Hollande, ou pire encore. Cha¬
cun, France, Angleterre, Italie,
Danemark, Belgique, espère re¬
lever sa situation par un ac¬
croissement des exportations.
Ce commun espoir, cette com¬
mune misère, aboutissent à
une commune déconvenue. Et
les Etats-Unis mêmes, sachant
que leur sort dépend de celui
du monde, donnent collective¬
ment, non seulement leur sur¬

plus, mais une partie du néces¬
saire afin de ne pas sombrer
dans la banqueroute générale.
Tous les faits prouvent que la

situation est sans issue, que le
mal causé par la crise économi¬
que qui précéda la guerre, et
les destructions incalculables,
la désorganisation monstrueuse
causées par la guerre sont trop
immenses pour que le remède
en soit trouvé dans le cadre de la
société capitaliste.

11 n'y a qu'une
issue : la révolu¬
tion sociale.

RENCONTRES
INTERNATIONALES

OUVRIÈRES
Des rencontres Internationales

auront Heu cet été en Allemagne
pour contribuer à une meilleure
connaissance ouvrière.
Elles se feront au cours d'une sé¬

rie de camps d'Information mu¬
tuelle et d'échanges culturels.
Ces camps dureront quinze jours

chacun (dernière quinzaine de juil¬
let, première et deuxième quin¬
zaine d'août).
Pour tous renseignements,

s'adresser 145, quai de Valmy.

Selon une information parue dans toutes les villes de l'Ouest...
la « très grande prèssc », une com* .

mission d'éducateurs et de parents
serait créée afin d'éliminer dé la
littérature destinée aux enfants les
textes qui, par une présentation
trop sympathique des criminels, vo¬
leurs et autres gangsters, contri¬
buent à la « baisse de moralité »
constatée chez les jeunes.
Un conseil n'est jamais inutile;

aussi proposons-nous à. cette docte
commission de s'attaquer tout d'a¬
bord à trois morceaux de choix :
l'Histoire sainte, l'Histoire de Fran¬
ce et certaine Histoire dé la Résis¬
tance (en plusieurs volumes), œu¬
vre géniale de quelque bouffeur de
boche...

*

Vie chère

Que nos ministres menteiit à qui
mieux mieux, Cest l'évidence
même. Que leur hypocrisie soit fon¬
cière, encore une évidence.
Sans cela, comment organise¬

raient-ils la vie chère, dans le
temps même où ils crient à la
baisse ?
Sur les côtes françaises, ils ont

fixé les prix du poisson, au départ,
à un taux que les marchands eux-
mêmes trouvent trop élevés.
Il en est de même pour les caisses

d'emballage dont ils ont fi±é le
prix à 160 francs, alors que les fa¬
bricants déclarent pouvoir les li¬
vrer, avec bénéfice, à 140 francs.
D'après les connaisseurs, le prix

du poisson au détail serait baissé

Logement à ne pas louer
A Versailles, un prétentieux châ¬

teau de style 1900 occupe un des
angles du carrefour Montreuil. H y
a, à en juger par le nombre des fe¬
nêtres, de la place pour loger au
moins cent personnes.
Mais tout est fermé depuis de

longues années.
Un étranger, curieux, se rensei¬

gne près d'un habitant du quartier.
— Qui habite là ?
— Une vieille dame toute seule.

On ne sait pas si Cest la proprié¬
taire ou la gardienne.
— Et on n'a pas réquisitionné

l'immeuble ?
— Non, il a été classé monument

historique par la municipalité.
— Municipalité réactionnaire

sans doute ?
— Oh, non! le maire. M, Labey-

rle, est sympathisant communiste:
c'est un ami du peuple.
Avis aux squatters que n'effraye¬

rait pas une pancarte apposée à
l'entrée du parc et qui parle de
chiens méchants et de pièges à
loups.

Choisir ses mots

Portant la contradiction dams
une réunion publique à Paris, Yves
Dechezelles s'éleva contre la poli¬
tique antiouvrière du gouvernement
et contre les répressions dont sont

SERVICE DE LIBRAIRIE
brochures d initiation

F.A. ; Les Anarchistes et le problème
Social. 15 fr.; Les Anarchistes et l'activité
syndicale, 15 fr; — P. Besnard t Le Féc.4-
rafisme Libertaire, 10 fr.; Le Problème
ces salaires. 12 fr. — A, Bontemps : L'Es¬
prit Libertaire, s fr — A. Lapeyre i Le
Problème Espagnol, 12 fr — E. Rotot ; Lé
Syndicalisme et l'Etat, 12 fr. — B. Rocker,
De l'Autre Rive. 3 fr — C. Fouyer : Ré
flexions sur un monde nouveau 5 fr.
Barbedette ; Pour la Justice Economique
ln fr — E. Rothen : La Politique et les
Politiciens, 15 fr. — Beliamy : Parabole
du Réservoir d'Eau 3 fr. — G. Berner, ;
La Société sans Etat 20 fr • — Michel
«akmmine : L'Organisation de l'Interna-
tlonaile. 5 fr. - Rhillon : La Ligne du
Progrès et l'Interprétation Marxiste, ri rr.
E. Reclus : La. peine dé mort : 3 fr. —
C. A, A. B. : La Bulgarie Nouvelle Espa¬
gne, 25 fr.

ETUDES SOCIALES

Voline t La Révolution Inconnue, 270 fr.;
— Bakounine : La Révolution Sociale et
la Dictature Militaire, tss fr. — Confes
slon (18o7) 150 fr. — Kropotkines La Grau
de Révolution. 30 fr ; L'Ethique. 180 fr. —

E. Reclus ; Le Mariage, 12 fr. - Prou,
dhon : La Guerre et la Paix, 500 fr.; La
Justice poursuivie par l'Eglise. 350 tr.;
La Révolution Sociale, 300 fr.. Lettres
aux Propriétaires, 300 fr.; Principes d'Or¬
ganisation Politique. 300 fr — F. Pello".
tier ; Histoire des Bourses du Trava'l,
150 fr. — P. Delesalle: Les Bourses du Tra
vail 25 fr — Clara; J. : La Révolution
Prochaine, 60 fr — Lissagaray ; Histoire
de la Commune. 300 fr. — P. Besnard ••
L'Ethique du Syndicalisme. 60 fr — James
Buritham : L'Ere des Organisateurs, 200
fr. — J. Duboln : Economie Distrlhuiive,
75 fr. — Lorulot i Crimes et Société. 80 fr.;
Les Crimes de la Colonisation. 15 fr.: Bar
barte Allemande et Barbarie Universelle,
75 fr.; E. Reclus, 30 fr.: Zo d'Axa 10 tr.:
Education Sexuelle, et Amoureuse de la
Femme, 120 fr - G Beohara : Le Marxis¬
me après Marx, 120 Ir - G Sorel : Ré¬
flexions sur la Violence, 200 fr. — E Berth:
Guerre des Etats et Guerre des Classes.
150 fr.; Du Capital aux Réflexions sur
la Violence, 120 fr. — Kamlnski : Bakou¬

nine 120 fr. — Hent Day i Francisco Fer¬
rer, 30 fr — F. Planche , Louise Michel,
150 fr — Sainte-Beuve : Vie de Proudhon,
180 fr. — Devaldes : La Maternité Cons¬
ciente, 50 fr. J. Marestan : L'Education
Sexuelle, 180 fr. — Paul Cille La Grande
Métamorphose 100 fr — S-A T. : Gram¬
maire EspérantMe. 75 fr. — S. Faure ,
Mon Communisme, 260 fr. — Kropotkine ,
Autour o'une Vié 300 fr.

EN ESPAGNOL

Kropotkine : El Apoyo Mutuo, 220 fr. —
G. Olivan : Romancero de là Libertàd,
75 fr. — Pradas s La Crisis del Socia¬
lisme. 50 fr, ; La Revoluclon esponala,
100 tr.: Libro de oro de ta Revoluciuu Es
panola 100 fr-, Guerra Civtle 1 -20 fr —

Muitatuii . Paginas Sèlecta. 35 fr — Oon.
zalès Pradas s Antologlix de Pensamlentos,
30 fr-

SCIENCES - SOCIOLOGIE

Buchner : Force et Matière, 180 fr. —

Hàeokelr Histéire de la Création. 360 fr. —

Darwin . -L'Origine des Espèces. 250 fr —
T H. Huxley, Du Singe A 1 Homme, 120 fr.;
Mo,se ou Darwin, 50 fr — Lahy Du Clan
Primitif au couple moderne. 50 fr - A.
Joumne : Une Expérience d'Education
Nouvelle 50 fr — Guiihermet .- Le Milieu
Criminel 60 fr.; Comment on devient cri¬
minel, 00 fr

REVUES

Plus Loin. 25 fr. le numéro (i et 2). —

Là Révolution prolétarienne. 30 fr le nu¬
méro. - L'Idée Libre. 20 fr. le numéro.

LITTERATURE

A. Koestler : Le Zéro et l'Infini. 180 fr.;
Croisades sans Croix. 160 fr. : La Lie de la
Terre, 240 fr.. Le Yoghi et le Commissaire
180 fr -. Un Testament Espagnol. 180 fr.; La
Tour d'Ezra. 270 fr — H, Pou,aille ;
L'Enfantement ue la Paix 150 fr ; Le Pain
Quotidien 18» fr - A. Patorni Les Fé¬
condations criminelles. 75 fr - Caltier-
Beissière : Mon Journal pendant l'Occupa¬
tion. 140 fr.; Mon -Tournai depuis la Libé¬
ration 110 fr.: Mon Journal pendant la
drôle de Paix. Un fr.: Les Trots Héros
180 fr. -- A Sergent : Je suivis ce ■ mau

Lisez et méditez son livre. Obser¬
vez la vie sociale des animaux et
des hommes, puisque c'est surtout
de ceu*-ci que nous nous occupons.
Vous verrez qu'il a raison. Vous ver¬
rez que nos idées ne sont pas seu¬
lement des aspirations très nobles
de rêveurs ou de penseurs auda¬
cieux, continuateurs de Morus, de
Rabelais ou de Fourier, mais la sys¬
tématisation de réalités qu'il faut
agrandir et faire triompher.
C'est pourquoi la position de

Kropotkine face à l'Etat est égale¬
ment la plus forte. Il ne s'agit pas
seulement de raisonnements philo¬
sophiques et d'affirmations catégo¬
riques de valeur indiscutable,
comme chez Proudhon, que la mé¬
thode hégélienne conduisait à des
conclusions antihégéliennes, ou
chez Bakounine qui renforçait ce¬
pendant ses raisonnements puis¬
sant® par ses vastes connaissances
historiques et l'observation passion¬
née des faits sociaux de son épo¬
que. Kropotkine prouve, démontre.
H nous apporte la certitude de ce
qui est possible, 11 oppose les faits
connus à d'autres faits également
connus, les réalisations libertaires
et utiles à l'humanité aux réalisa¬
tions libertlcides de l'Etat.
Justification de notre concep¬

tion politique — société sans Etat
— après la Justification de notre
conception économique : socia¬
lisme. Mais apparaît ensuite un
troisième postulat offert à la pen¬
sée et à la conduite humaines :

théorie
l'entrtaide permet à Kropotkine de
fonder une nouvelle conception de
la morale.
H prouve dans ses essais sur ce

sujet — malheureusement, il ne put
terminer son « éthique », mais 11
avait dit, croyons-nous, l'essentiel
de sa pensée — qu'en réalité la
morale ne hait pas de conceptions
abstraites, des religions, d'une dis¬
crimination entre le mal et le bien,
ou de ces facultés métaphysiques
que tant de philosophes attribuent
à l'être humain. Sa réfutation des
conceptions prédominantes émises
par les penseurs de toutes les épo¬
ques. est aussi érudlte que convain¬
cante.
Pour lui. qui étudiait l'humanité

avec la mêmç objectivité qu'un na¬
turaliste étudie une fourmilière, la
réalité prouve que la morale est le
fruit de la vie collective. Il n'est
pas de problème moral pour
l'homme isolé, à part des êtres ex¬
ceptionnels. La morale s'impose
surtout comme une nécessité quand
les hommes vivent en communauté,
car elle provient du besoin de fixer
les normes pour les rapports mu¬

tuels et pour la conduite de chacun
envers ses semblables.
Or, quel est le premier pas fait

par les hommes dans la vie so¬
ciale ? Kropotkine répond ; l'en-
tr'aide. Entr'alde sans penser à la
morale, sans raisonner sur le bien
et le mal, c'est un fait biologique
inhérent à la vie; entr'alde pour se
défendre contre les autres espèces,
contre les Intempéries, pour ne pas
se sentir seul, Isolé, faible, au mi¬
lieu de la nature hostile.
De cette entr'alde, fille du be¬

soin et de l'Inclination sociale hu¬
maine et animale, naît le sentiment
de justice. Réciprocité dans la
prestation de services, respect des
normes établies par les groupe¬
ments pour que leur existence
puisse être durable. Et cette en¬
tr'alde. et cette justice donnent
naissance à la moralité. Entr'aide,
justice, moralité, telles sont les
étapes parcourues par les hommes
et par les animaux les plus évolués.
Le biologiste, mais non celui qui

se limite à l'étude des microorga-
nismés, est toujours présent. Cette
théorie de la morale nous «tmble

entr aide
d'une aveuglante évidence. Quand
on analyse la vie des hordes, des
clans, des tribus, des phratries, des
villes du moyen âge, des peuples,
des races, l'histoire des civilisations
à toutes les périodes de la vie hu¬
maine, on conclut en effet que tous
les facteurs abstraits et les expli¬
cations métaphysiques de Kant et
son « impératif catégorique », de
Platon et d'Aristote, ne sont que
des élucubrattons de penseurs de
génie, mais ignorant la réalité.
Telles sont les enseignements du

livre de Kropotkine. Il a le mérite
de nous tracer des chemins que
nous pouvons élargir et prolonger
Ce n'est qu'en suivant son exemple
que nous pourrons féconder la pen¬
sée anarchiste et renforcer ses ac¬
quisitions. Nous ne pouvons tracer
une route certaine aux peuples
dont nous poursuivons l'émancipa¬
tion, qu'en poursuivant ces études
méthodiques afin de renforcer les
bases de notre doctrine et de mieux
préparer l'avenir Car ce n'est que
oar la connaissance des faits aue
l'on neut influer sur les faits la
connaissance de l'histoire, de toutè
l'histoire de la civilisation, est in •

dispensable pour déterminer l'ave¬
nir.

Nous voulons, en terminant, si¬
gnaler la différence énorme que
présentent « L'Entr'aide ». de Kro¬
potkine. et « Le Capital », de Marx.
Certes, quant au volume, ce der¬
nier est le plus important. Mais
combien pauvre est sa justification
du socialisme face à celle de Kro
potkine. Marx se base sur l'évolu¬
tion passagère du capitalisme, sur
une très courte période de la vie
économique et sociale des peuples.
Kropotkine se base sur toute l'his¬
toire de l'humanité, sur toutes les
conclusions philosophiques qui se
dégagent de la vie des êtres vi-
vahts. Marx parie comme un oco-

'

nomiste Sans méconnaître l'êcono
mie, Kropotkine parle comme un
biologiste Marx donne au socia¬
lisme une justification ëphémàr°
KroDotkinp lui donne une base
éternelle Sans avoir prétendu fon¬
der le socialisme « sdentifioue »
son apport d'homme de science a
été incomparablement, sunérîeur.
Nous crovons que la valeur de

« L'Entr'aide » croitra avec !e
temns. Ce livre amide les homroes
sur le ch°rnîn de la justice m- de la
liberté Et les enseignements qui
s'en dégagent donneront des armes
durables et efficaces à ceux qui
s'efforcent aujourd'hui et à r.f>"x
oui s'efforceront demain de rendre
l'humanité plus heureuse et pius
belle.

Gaston LEVAL.

vais garon, 110 fr. — w. Russel .- Vent
d'Orage, 275 fr — Ciro Alegria : La Sym¬
phonie Péruvienne. 300 Ir. — J. Alberny :
I.es Coupables. 180 fr. — Devaldes ; De*
Cris sous la Meule, 40 fr — J. Blanc :
Confusion de neines, 200 fr.: Joyeux fais
Ion fourbi 200 fr. — L. Leooin : De Prison
en Prison. 160 fr — J.Humbert ; Sous la
Cagoule, 50 fr.; Eugène Humbert, sa vie,
son œuvre, 350 fr. — Han Ryner : L'Amour
Plural. 50 fr ; Les apparitions d'Ahasvérus
50 fr.; La Vie Eternelle. 50 fr.; Chère Pu-
eelle de France. 50 fr.: L'individualism*
dans l'Antiquité, 30 fr.; Crépuscule, 66 fr.;
Dans le Mortier, 66 fr.; Amant ou Tyran,
66 fr. ; Songes perdus, 66 fr.; La Soutane
et le Veston. 66 fr.; Bouche d'Or. 66 fr : Le
Sphvnx Rouge. 75 fr.; Les Esclaves. 15 fr.;
Jusqu'à l'âme. 12 fr.: Petite Causerie sur
la Sagesse, 25 fr.: Déterminisme ou Libre
Arbitre 15 fr.; Le Père Dlogène. 56 fr. —

R. Bonnet : A l'Ecole de la Vie. 100 fr. —
Jules Vallès: L'Enfant, 8 5fr.; Le Bâchelier.
85 fr.; L'Insurgé 85 fr. — Vigne d'Or,ton i
Pages Rouges. 50 fr — R. Asso ■ Chan¬
sons sans Musique, 125 fr. — David Roue,
«et ■: L'Univers Concentrationnaire, 90 fr.;
Les Jours de Notre Mort, 400 fr. — Ga¬
briel Ciroud : Paul Rohln. )50 fr — L.
Tailhade: Discours Civiques. 75 fr — Sac-
ci) et Vanzettl Lettres 180 fr. — Traduc¬
tions de A. Robin : Poèmes Hongrois d'AdT
3o fr ; Poèmes Russes de Boris Pasternak.
30 fr. — Eugène Kogon : L'Enfer Organisé.
300 fr. — Victor Alba : L'Insomnie Espa¬
gnole. 140 fr. — Kravohenko dépose (docu¬
ments), 100 fr — E Planche : Durolle,
150 fr.; Louise Michel 150 fr. — Lorulot I
Fleur de Poisse, 120 fr. — Jeanne Humbcrts
Gabriel Geroud. 5» fr.
DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
V Hugo : Us vendent Jésus-Christ, 20 fr.;

L« Christ au Vatican, 10 fr. — Han Ryneri
Les Cruautés de l'Eglise, 20 fr.; Les Lai¬
deurs de la Redigion, 25 fr.; L'Eglise de¬
vant ses Juges, 75 fr. — Dr Spehl : La
Création. 50 fr.: Lourdes et la Sugges'ion.
50 fr. — j. Turmei : La Bible Expliquée,
60 fr ; Le Suaire ue Turin. 4» fr.. Les Re¬
ligions, 60 fr. — P.-J. Proudhon: Le Chris¬
tianisme et l'Eglise. 20 fr.; Dieu, c'est le
Mal. 20 fr - L. Fraterreto : Les Progrès
du Christianisme. 15 fr.-, Sottises et Er¬
reurs du Catéchisme, 30 fr. — Dr zetten :
La .Tyianriie Cléricale, ib tr. — Moutier.
Roussel : Le Christ a-i-il existé 7 50 fr. —

S. Faure : Les Douze Preuves de l'Inexis¬
tence de Dieu, 10 (r.; La Fausse Rédemp¬
tion. 10 fr.; L'Eglise a menti, 40 fr.; La
Naissance et la Mort des Dieux 40 fr.; L»
Dieu que je nie et Combats, 4 fr — Vo|.
taire Ecrasons l'infâme, 60 Ir. --- Cotte-
reau : La Cité sans Dieu. 50 fr — Holbaoh:
Traité des 3 Imposteurs. 60 fr — Leasing.
L'Irréligion de la Science, 120 fr. — J.
Most : La Peste Religieuse, 5 fr. — J. Bos¬
su : Le Chris Légendaire n'a jamais exts
té. 5 fr.; L'EgliSp et, la Sorcellerie, 40 fr.
- Cçtreinoy : Religion et sexualisme, 75 fr.
- Chamilly : Lettres d'amour o'une Reli¬
gieuse. 60 fr. — L. Tailhade : Les Diaco-
riales. 15 fr.; La Pâque Socialiste. 10 fr —

J. Ciaraz : La Faillite des Religions, 100
fr - G.-W. Foote : Histoire des Vierges
mères, 40 fr - P. Lange»in : La Libre
Pensée et la Science. 15 fr. — G. Manool..
Une Société Secrète catholique, 15 fr. —
R.-G ingersoii : Qu'est-ce que la Religion?
15 tr - R Martin : La tyrannie des Pré-
ires, 15 fr. — Abbé Daniel : Le Baptême
de Sang, 15 fr. — Haeokel : L'Homme ne
vient nas de Dieu mais du Singe. 20 fr.
- E. Herriot : Michel Servet, 1.5 fr. —

J. Marastan : L'Impudicité Religieuse. 60
fr, — Lorulot : Les Jésuites. 25 fr.; L'Egli¬
se contre les Travailleurs, 30 fr.; Dieu re¬
connaîtra les Siens. 60 fr.. Mon Royaume
11 est pas de ce monde. 50 fr.; I.'Eglise et
la Limitation oes naissances, 30 fr.-, Les
Livres Secrets des confesseurs, 200 fr.; Les
Secrets des Jésuites. 15 fr.; Pour ou con¬
tre la Franc Maçonnerie. 30 fr.; Lourdes,
ÇO fr.: La Bible Combine 150 fr : La Via
Combine de Jésus, 150 fr : L'Eglise et
l'Amour, .50 fr — E Renan : Souvenirs
d'Enfance 30 fr. — Jean Cottereau. L'Egli¬
se G Pélain, 120 fr. - Diderot : Igt Reli¬
gieuse, 150 fr — Mussolini t L'Homme et
la Divinité 20 fr. — Lorulot : L'Eglise et
In guerre, 60 tr. ■ Les Crimes de l'Inqui¬
sition 25 fr - S. Faure : L'Imposture
Religieuse -230 fr. — R. Wagner .- La Té¬
tralogie, 250 fr
Pour le.» trou (l'cxvtdHIûn, joindre

I? Ironie por livre el 1, frnnrs par hro-
rhvre, plu, to francs pur envol recom¬
mande.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬

tales si- le eoli» n'est pa» recommande.
Envoyer Ire fonds à loalln Holiert, 145

Quai de Valmy, Pa>'i»-10'. C.C.p. 5561-7». '
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par le S.P.R.I.

Allemagne
LE MOUVEMENT SYNDICAL F.C.B.

EST EN PLEINE DEVIATION ETATIQUE
La Fédération Socialiste-Libertaire (A

Leinau) nous écrit :
u Les dés sont jetés en Allemagne, et

la situation évolué dans le sens totalitai¬
re. Le Conseil économique a reçu, com¬
me nous l'avions rapporté, des pouvoirs
presque illimités dont le peupla subira
les conséquences. Le nouveau pouvoir
d'Etat s'appuie de plus en plus sur le
mouvement syndical. Les dirigeants de
ce mouvement s'elforcent d'étoufler les
actions grévistes et méconnaissent tota¬
lement les résolutions adoptées par les
membres dans les assemblées. Pour
pouvoir iaire cela, les soi-disant repré¬
sentants ouvriers prétextent qu'ils sont
responsables devant les gouvernements
militaires, et que l'autorité de l'Etat
doit être défendue. On affirme que « la
grève ne produit pas de pain », et que
« seule l'organisation syndicale peut
décider de l'opportunité d'une grève »■
Tout cela nous ramène aux beaux jours
de 1933 et des années précédentes. L'évo¬
lution syndicale depuis 1945 prouve que
le mouvement syndical n'a rien appris
du passé, et que les dirigeants de la
C.G.T. allemande sont voués à un bu-
reaucratisme stérile. Le mouvement ou¬
vrier ne peut attendre que de nouvel¬
les trahisons de ce « nouveau mouve¬
ment syndical ».

« U y a quelque temps, nous croyions
encore pouvoir infuser à la F.G.B. un
nouvel' esprit révolutionnaire, pour la
transformer en organisme de lutte.
Nous avons montré que nous étions
prêts à construire une centrale syndi¬
cale unique et à sacrifier quelque chose
de notre idéal pour réaliser cela. Mais
tout indique que nous devrons de nou¬
veau former des syndicats révolution¬
naires, face au réformisme dégénéré.
D'ailleurs, depuis des mois, on ne peut
plus tabler sur l'existence d'une cen
traie syndicale unique. Certaines forces
de la zone britannique, par exemple,
sont en train de constituer des syndi¬
cats spéciaux d'employés, et on nous
informe que la même évolution se pro¬
duit en Bavière, sans parler de l'activité
des forces syndicales dites « chrétien¬
nes ». Le principe de la fédération d'in¬
dustrie est abandonné. « L'unité ne se
conçoit que dans l'indépendance, et
toute possibilité de constituer des orga
nisations ouvrières vraiment indépen¬
dantes disparait dès que l'on se subor¬
donne, une fois de plus, aux intérêts
de l'Etat. « L'évolution du mouvement
syndical en Allemagne nous a donné
une sévère leçon. Les dirigeants du F.
G.B. ne veulent pas se situer sur la
base d'un mouvement syndical révolu¬
tionnaire. Ils se dirigent ouvertement
contre l'action directe, le moyen déci¬
sif pour imposer les revendications ou=
vrières. On accepte le réformisme et
l'on se soumet à l'arbitrage de l'Etat
comme instance suprême.

« Nouj autre», aocialistes-libertaires,
persistons encore à militer dans les
rangs des organisations, où nous tâ¬
chons de combattre le bureaucratieme
et lé réformisme. Mais il est à prévoir

3ue l'on empêchera notre travail'aboutir, en recourant à l'autorité gou¬
vernementale Alors, une nouvelle phase
de notre lutte commencera, et il nous
faudra bâtir de nouvelles fédérations
d'industrie face aux organisations cen¬
tralistes. 11 faut donc, dès aujourd'hui,
créer les conditions nécessaires de cette
réalisation. »

UNE FEDERATION LIBERTAIRE
DE LA JEUNESSE

S'EST CONSTITUEE A HAMBOURG

Dans ses statuts récemment publiés,
elle se donne pour tâches :

« Diffusion de la vérité et stigmatisa¬
tion des mensonges en paroles et en
écrit. Rejet du mil.tarisme et de la glo¬
rification des actes guerriers. Vigilance
contre toute tentative ouverte ou mas¬
quée de reviviscence de l'esprit milita¬
riste. Lutte contre la contrainte autori¬
taire, qui est en contradiction avec toute
démocratie véritable. Appui décidé à la
réalisation du socialisme et de la démo¬
cratie absolue. Développement de la
conscience individuelle et de l'esprit de
responsabilité. « L'entr'alde est la base
fondamentale de notre fédéralisme. »
Pour une vie plus riche de contenu et
plus digne d'être vécue. Rapprochement
et solidarité internationale avec la jeu¬
nesse de tous les pays. »

Argentine
La F.O.R.A. et la Solidarité
Anarchiste Internationale.
La Fédération Ouvrière dé la Ré¬

gion Argentine (FORA) a tenu, à
Buenos-Aires sa « réunion régionale
de délégués » — ce qui équivaut pres¬
que à ce qu'on appelle ailleurs un con¬
grès national.
Des « sociétés de résistance » (syn¬

dicats de métier) de toutes les parties
du pays des unions locales ou pro¬
fessionnelles, des fédérations locales
et régionales — les uns adhérentes à
la F.O.R.A., les autres autonomes —

des journaux sympathisants des cen¬
tres d'études, des banques populaires,
bibliothèques, etc., étaient représentés.
Le Comité Pro Congreso International
de Buenos-Aires et le S.P.R.I. avaient
envoyé des messages de samtation.
La- F.O.R.A., dont l'origine remonte

à la Première Internationale, est une

organisation ouvrière à finalité anar¬
chiste dont l'existence se résume dans
un» série de luttes difficiles entre tes
dictatures policières et patronales et
les minorités agissantes du prolétariat
en butte à leur tyrannie.
Des résolutions de sympathie ont

été adressées par la Réunion aux ca¬
marades libertaires de tous tes pays et
particulièrement aux victimes de la
répression en Bolivie, Bulgarie et Es¬
pagne.
Joignant le fait à la paroi", la

F.O.R.A. a mis sur. pié.d un organisme
d'entraide,, qui. sous le nom de Soli-
daridad Anarquista International, se

tiendra en rapport avec les organis¬
mes similaires d'Europe et d'Améri¬
que pour apporter aux camarades des
pays particulièrement éprouvés .par la
guerre et la réaction l'appui matériel'
et moral des ouvriers libertaires ar¬
gentins.
Les résolutions prises en ce qui con¬

cerne les questions intérieures portent
sur tes rapports fraternels avec les
syndicats autonomes en affinité d'ac¬
tion avec la F.O.R.A., sur le renfor-
cemnt de la propagande, sur les tan¬
ches culturelles du mouvement ou¬
vrier, sur la constitution de syndicats
intercorporatifs là où il n'existe que
des camarades dispersés.
Sur le plan international, la F.O.R.A

préconise la réorganisation de l'A.C.
A.T. (Association Continentale améri¬
caine d?s travailleurs) et la normali¬
sation des rapports entre la F.O.R.A.
et l'A.I.T. en attendant que soient ré¬
solues les divergences particulières qui
séparent les deux organisations.

Cuba
L'ASSOCIATION LIBERTAIRE

CUBAINE A TENU SON DEUXIEME
CONGRES NATIONAL

Le Mouvement Libertaire cubain a
tenu ses assises à la Havane, avec la
participation d'une cinquantaine de
délégués venus de toutes les régions
du pays.
La déclaration de principes votée

par le Congrès repousse le système du
capitalisme privé ainsi que le système
de l'économie dirigée, ou économie
d'Etat — ce sauvetage bureaucratique
de la ploutocratie. i_.a révolution russe
a créé, à travers la prétendue dicta¬
ture du prolétariat, une nouvelle classe
privilégiée qui contrôle l'Etat sovié¬
tique et continue d'opprimer' et d'ex¬
ploiter les peuples. L'Etat ne peut de¬
venir l'instrument de l'émancipation
sociale, et il ne peut pas davantage
abolir la guerre. Toute révolution vé¬
ritable doit supprimer l'Etat comme
tel. Cette suppression ne signifie pas
la destruction des fonctions sociales
nécessaire à la vie civilisée : les syn¬
dicats, les coopératives et d'autres
organisations libres de caractère social
et économique auront, au contraire, a
se charger de la réorganisation de la
société. Mais la révolution en marche
doit empêcher la reconstitution d'un
pouvoir central. Il faut créer un sys¬
tème fédéraliste qui évite la dictature.
Au lieu de la nationalisation, il faut
propager la socialisation. Ce n'est que
de cette façon que l'humanité produc¬
trice pourra récolter les fruits de son
travail.
L'Association Libertaire de Cuba se

propose d'informer la population du
pays sur les vrais buts de la révolution.
Elle écarte toute pensée de vouloir
diriger cette révolution par en haut.
La force de la révolution et du socia¬
lisme dépend entièrement du peuple
lui-même : dans les villes, dans les
villages, sur tous les lieux de travail.
Dans sa résolution sur la situation

internationale, le Congrès .a..constaté
que " Cuba se trouve sous rinfluenpe
de l'impérialisme américain-; Mais .le ..

Grande-Bretagne
UN JUGEMENT BIZARRE

« Un Jeune homme ayant refusé de
prendre un engagement d'abstinence, a
été envoyé en prison pour six mots, par
le tribunal de Carmarthen » (Daily
Mirror. 3-3-48.)
(Il s'agit d'uin jeuine mineur de Am-

manford, David Stanley Williams, ac¬
cusé d'un vol de cigarettes d'une valeur
de 1 shilling et demi. La coutume s'éta¬
blit en Anglettre d» donner le choix
aux Jeunes délinquants entre une
lourde condamnation et un engagement
dans l'armée ou la marine, mais un mi¬
neur ns oeuf quitter son emploi, c'est
sans doute la raison de cette étrange
proposition.)

LES CONSEQUENCES D'UN PARI
(j) Alfred Cole, conducteur de camion,

parla huit litres de bière avec un co¬
pain, qu'il laisserait pousser sa barbe
Jusqu'à Pâques. Au bout de trois mois
il fut congédié par son entreprise de
transport, sous prétexte que son appa¬
rence ne convenait paf à ses patrons.
Quarante de ses collègues sont entrés
en grève, pour défenrre le droit d'un
chauffeur d'être barbu ».

ETAT DE SIEGE
* Le gouvernement du Queensland a

déclaré ce soir l'état de siège, équiva¬
lent à la loi martiale « pour préserver
la paix et la sûreté publique » et bri¬
ser une grève de 23.000 cheminots ».
CQaily Express, 28-2-48.)

Mexique
Des nouvelles de la F.A.M.

De la ville d'Ensenada (Basse-Cali¬
fornie) nous parvient la nouvelle du
décès de Maria Brousse, morte à 78
ans. D'origine française, elle était la
veuve du camarade Ricardo Flores
Magon, dont le nom est à jamais ins¬
crit dans le cœur des travailleurs
mexicains. Nous avons signalé ici
même l'activité militante toute ré¬
cente de Maria Brousse (la fondation
du Groupe Culturel Ouvrier et Pay¬
san d'Ensenada) et le refus, par la
vaillante Maria, d'une pension de 300
pesos que lui avait offerte le gouver¬
nement en souvenir de son mari. Elle
s'était également opposée à ce que
l'Etat élevât une statue au compa¬
gnon de sa vie: Ricardo, disait-elle, a
toujours lutté contre l'Etat.
Les camarades de la Fédération

Anarchiste Mexicaine ayant envoyé
au S.P.R.I. un volumineux rapport sur
l'histoire du mouvement anarchiste
au Mexique ainsi que plusieurs bfo-
chures consacrées à R. Florès Magon
et à ses camarades de lutte, nous es¬
pérons pouvoir en tirer, ici-même, un
résumé à l'usage des libertaires fran¬
çais. La révolution m"xicaine qui mit
fin à la dictature de Porfiro Diaz est
en effet une des pages les plus impor¬
tantes de n»tre mouvement intérna-
tional.

Portugal

F.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro

Permanence tous les jours de 9 h. à 12
1« REGION

Lille, — Les membres du groupe sont
lastamment priés d'assister a ta réunion
qui aura 'ieu le .jeudi 8 mai. à 10 heures
précises, au lieu habituel
Ordre du jour important Présence assu

rée du camarade Foiitenis. il ne sera pas
envoyé de convocation
Le Havre, — I.es cauuiraaes du Havre et

de# environs, désireux de militer active
ment, doivent se mettre ert re»atjnn aver
le camarade Henri Houdevllle, 3. rue Ras-
pail, Le Havre.

F REGION

CONSEIL REGIONAL. - Pour la
préparation du Conseil Interrégio¬
nal du 9 mai. Le samedi g mai à
19 heures, au 145, quai Valmy.

Paris-Est, — Réunion des militants le
Jeudi 6 msp, à 20 h. 30, café-restaurant,;
41, rue Petion, Paris-ll* (métro : Voltaire).
Paris-Ouest. — Réunion de tous les mi¬

litants le vendredi 7 mai a 20 h. 43. café
Le Balagny. 79 av. de SI Otien (l" élage),
métro : Guy Noquet. Réunion très Impor¬
tante.

Paris-14 — Le Groupé est tormé
Pour renseignements et adhésions, écri¬

re : Cercle d'Etudes Sociales. 26 bis. rue
Didot. Paris (14e)
Bougivai ot région — Permanence cha¬

que dimanche de 10 â 12 h., au Café des
Nations, Oroissy-s-Selne
Ohaville-Sèvres-Virotlay. — Les camara¬

des habitant ces localités sont invités à s»
metire en relaliou avec le Groupe de Ver¬
sailles, Café, 23, rue Mouthaurou, Ver¬
sailles, an vue de former des groupes lo
eaux.

jouy-en.josas-Buc. — Les camarades de
ces localités sont Invités à se mettre en
relation avec le Groupe de Versailles;
Café, 23. rue Montbauron, Versatillea. en
vue de la formation d'un groupe dans
leiur localité.
L'Hay-les-Roses. — Le Groupe de l'Hav-

les-Roses est en voie de constitution
Pour renseignements et, adhésions écrire
au Secrétariat du Secteur Paris Sud ;
Jean Griveau, 6, impasse Prévost. Pa¬
rts (13e).
Livry-Gargan. — Réunion du groupe les

2" et 4« lundis à 21 h., salle des Réunions,
mairie de Livry (autobus 147)
Montreuti-Bagnoiet. - Reunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), 171, rue de Paris, Mon-
treutl.
Vtlleparisis. — S'adresser aux vendeurs

du « Lib • chaque dimanche, place du
Marché.

4' REGION

Brest. — Pour tout ce qui ooncerne la
propagande de Brest, prendre note de la
nouvelle adresse : Le Lann Auguste, chez
Mme Person, 37 rue Turenne, Brest.

7e REGION
Thier». — Nos réunions au local étant

provisoirement suspendues, les camarades
sont Invités à se mettre en rapport avec :
Dugne aux Fichardies, pour la librairie
et service de Journaux et une bonne orga¬
nisation de la conférence Paul Lapeyre
du 10 mai.
Clermont-Perrand — F.n raison des

changements intervenus récemment dans
le bureau du groupe ies c.anlarades adhé¬
rents de 1947 ainsi que tous nps sympa¬
thisants sont priés d'adresser désormais
leur correspondance au camarade Basé

Valmy, Paris, X*
Gare de l'Est
h et de 14 h a 19 h., sauf le dlmanch
Vivier, Permanence des Amis d'E Hum-
bti't, 4, avmue des Etrtts-Unis. a Clerniunt.
La permanence du 9 de lu rue (le l'Angi
continuera â être assurée, chaque .jeudi.
de 20 h. à 21 h. 30.

Limoges. Réunion dp gronpi Lite i
taire, tous les premiers jeudis de chaque
mois, a -jo u. M, salie peia-p.ns, avenu
Uaribuldi.

«' REGION

Congrès régional, — Le congrès de la
8» Itegnm aura lieu le dimanche 30 mai,
â partir de, 9 heures, au lucal. eo rue St-
Jéan. Les groupes sont eri possession de
l'ordre du Jour et pourront y ajouter les
questions qu'ils voudront débattre. Seuls
pourront assister au congrès les adhérents
de la F.A. en possession de leur carte
1948.
Lyon (Groupe Libre Examen) - Per

manencp tous les dimanches de 10 à
12 liêuies, Café Bon Accueil, rue Boileau.
Réunion des adhérents dimanche 9 mal
â 10 h. Préparation, conférence Lapeyre
du 13
Lyon-Vaise (Groupe Germinal) — Réu¬

nion du groupe le vendredi 14 mal, à
20 h 30, café Luhoz, -27 place de Valmy.
Discussion sur la congrès de la 8e Région.
St-Etienne, - Tous lès camarades doi

venl participer à la bonne préparation de
la Conférence de. Paul Lapeyre pour le
mardi il niai Sujet traité Plan et pos¬
sibilités d'une Société en Communisme-
Libertaire
Réunion chaque Jeudi a 20 h. au local

habituel 5, rue de la Barre. Présence in
dispensable.
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Tonneins (Lot-et-Garonne). — Le groupe
Vol i 11e informe les camarades libertaires
et sympathisants qu'une réunion impor¬
tante aura lieu le samedi 15 mai, à
20 h. 30, au bar de L'Europe (au coin
place du Marché).
Présence de tous indispensable.
Le Groupe Vnline in forme les camara¬

des île la légion de Tonneins qu'à l'occa¬
sion de la Foire (lu 22 mal un stand de
propagande libertaire et pacifiste sera ou¬
vert; choix Important de journaux, bro¬
chures. livres libertaires et pacifistes.
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AU. — Réunions tous les mercredis à
20 h 30 au bar des Facultés, rue Vauvenar-
gue (près la grande poste).
Vente de livres et brochures.
Arles. — Réunion du groupe tous lés

mardis, à 21 h., chez Boby. 19. rue Mi¬
reille.
Boliène, Saint-Pierre. La.Croisière. — Le

groupe est tu lorination. S'adresser à
Georges Sotirios, cantine Monod, Salnt-
Pierre-de-Boliène.
Istres — Un groupe est constitué. Lec¬

teurs et sympathisants, adressez-vous à
Clotaire Henez, 4 rue de l'Eglise
Réunion tons les vendredis à 20 h. 30.
Orange. - Permanence les et 2« lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
et adhésions, au Café de la Gare
Marseille. — Conférences publiques tous

les Ie' et 3* vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joseph-Thierry Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.

—. Réunion des militants tous ies 2e et
4* vendredis à 20 h. 30, au local, 12. rue
Pavillon 2» étage). Présence de tous in-
dispen sable.
Marseille-St-Loup (Groupe Voline) — Les

réunions Mu groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
Centre, 1» étage).

joug de cet impérialisme est à peine
sensible du point de vue politique.
Sous l'angle économique, le pays pro¬
fite actuellement du fait que toute
la production de sucre, nerf vital de
l'économie nationale, est achetée par
les Etats-Unis à des prix rémunéra;
téurs. Mais les anarchistes cubains
doivent tenir compte de la situation
mondiale L'impérialisme anglo-saxon

. d'un côté, et le russe de l'autre, lut¬
tent pour la domination du monde.
Dans cette situation, une révolution
mondiale est la seule issue.
L'Association Libertaire emploie

toute son énergie pour préparer une
telle révolution dans le domaine qui
lui est propre, en plein accord avec les
mouvements libertaires et syndicalis¬
tes-révolutionnaires du monde. Le Con¬
grès constate encore que la Deuxième
Internationale se trouve en fait sous
l'influence du nouveau nationalisme
« démocratique », de façon qu'elle ne
peut plus être considérée comme une
internationale. Le Kominform est un
instrument de propagande pour l'im¬
périalisme russe. La Fédération Syn¬
dicale mondiale né sait que s'appuyer
sur l'un des deux blocs impérialistes,
et l'idée d'une action internationale
commune et directe de la classe ou¬
vrière contre une guerre future lui est
étrangère. Pour ces raisons, l'Asso¬
ciation Libertaire invite les organi¬
sations ouvrières cubaines à se mettre
en rapporrt avec l'A.I.T. Le Congrès
décide de constituer des comités clans
tous les syndicats, sur tous lès lieux
d? travail possibles, en faveur de
l'adhésion à l'A.I.T. Cet effort sera
placé sous la devise de la Première In¬
ternationale : « L'émancipation des
travailleurs sera l'œuvre des travail¬
leurs eux-mêmes.
Le Congrès adresse ses salutations

fraternelles à toutes ,les organisations
anarchistes du monde, en lutte pour
la réalisation de la liberté humaine.
Le Congrès se déclare avant tout soli¬
daire de ceux qui souffrent sous la
réaction fasciste et totalitaire en Es¬
pagne et au Portugal, en Bulgarie et
dans l'Union soviétique, ainsi que dans
les pays semi-fascistes comme l'Argen¬
tine et Saint-Dimingue. Il salue tous
ceux qui sont tombés dans la lutte.
Dans une résolution spéciale, le Con¬
grès salue les militants allemands com¬
me membres de notre mouvement in¬
ternational.
Le IIe Congrès de l'A.LC. marque

un grand succès pour notre mouve¬
ment en Amérique centrale.

UNS DECLARATION
DE LA "SECTION CLANDESTINE

DE L'A.I.T. '

La Confederacâo General do Trabalho
(C.G.T.), section de l'A.I.T. au Portu¬
gal, travaille infatigablement dans la
clandestinité pour détruire le fascisme,
sous le signe de la révolution sociale.

Dans une lettre adressée à la C.N.T.
d'Espagne, la CXf.T. portugaise a défini
son attitude dans la lutte émancipatrice
et précisé son opinion sur les questions
tactiques.

La C.G.T. du Portugal, la F.A.I. et
les Jeunesses Libertaires maintiennent
des relations fraternelles, mais les deux
mouvements, anarchiste et syndicaliste,
sont complètement indépendants l'un de
l'autre. Quant à la position fie la C.G.T.
en face des partis politiques antifascistes,
elle envisage de collaborer avec eux dans
la rue, dans la lutte armée contre la ré¬
action, mais sans compromis idéologi¬
ques et sans participation aux organes
de « Iront unique » et « comités
d'unité » créés par les politiciens. Tou¬
tefois, la liaison avec un délégué repré¬
sentant l'ensemble des secteurs politi¬
ques antifascistes est assuré par un dé¬
légué spécial de fa C.G.T. De cette fa¬
çon, les syndicalistes conservent la pos¬
sibilité d'Intervenir avec leurs moyens
propres dans les actions révolutionnaires
qui pourraient se déclencher par ailleurs.
En cas de succès, leur action sera pour¬
suivie dans une indépendance complète
vis-à-vis de toute activité gouvernemen¬
tale, et sans accepter les méthodes poli¬
ticiennes (militarisme, parlementarisme,
nationalisations, municipalisme, etc...).
Les perspectives envisagées sont les sui¬
vantes :

Le régime de Salazar se trouve dans
une crise profonde et irrémédiable. Si
le gouvernement n'avait pas l'appui dé-
" claré de l'Amérique et de l'Angleterre,
et ne servait pas les Intérêts impérialistes
de ces deux puissances, il aurait déjà
disparu.

La ruine économique, l'échec de la
politique financière, la bureaucratisation
générale, ont complètement paralysé la
vie civile, et tous les groupes sociaux
du pays se trouvent dans un état d'in¬
quiétude profonde. Même l'armée, qui
fut l'instrument fidèle du régime, com¬
mence à s'en détacher. Mais les conflits
politiques entre les forces conservatrices,
qui craignent les éruptions révolution¬
naires d'où qu'elles viennent, les roya¬
listes, qui ne songent qu'à la restaura¬
tion de la monarchie, les bolcheviks, avec
leur machiavélisme incroyable, les répu¬
blicains, qui hésitent entre le libéralisme
classique et le socialisme d'Etat — pro¬
voquent une confusion générale et retar¬
dent la dissolution du régime.

Les militants syndicalistes portugais
croient que l'évolution dans leur pays
suivra dans ses grandes lignes l'évolu¬
tion espagnole; aussi tendent-ils à la
coopération des forces libertaires, non
seulement à l'échelle ibérique, mais
aussi à l'échelle internationale. Un co¬
mité de relations internationales travaille
pour créer des rapports intimes avec les
mouvements d'autres pays. Le monde
entier se trouve à la croisée des che¬
mins, pensent les militants portugais.
L'évolution se dirigera vers un ordre
« marxiste » ou totalitaire suppriment
toute liberté par une organisation rigide
et autocratique, ou bien vers le socia¬
lisme libre qui se base sur une nouvelle
conception de l'homme, et qui résulte
de nouvelles formes de vie sociale. Le
peuple sympathise avec ies libertaires,
mais le bas niveau de vie, la crise éco¬
nomique et l'influence réactionnaire du
cléricalisme empêchent le peuple de se
libérer.

Le mouvement libertaire espagnol
peut compter sur l'appui des libertaires
portugais. Les possibilités de l'anar-
chisme ibérique restent très grandes, et
elles peuvent trouver leur essor en de¬
hors même des frontières de l'Espagne
et du Portugal. Mais le mouvement
anarchiste international se doit de colla¬
borer plus étroitement avec le mouve¬
ment portugais.

Le mouvement portugais salue le
mouvement de tous les pays et espère
que le Congrès anarchiste projeté fera
un travail utile au développement de
toutes les énergies libertaires.

Banco Urquijo, et M. Ignacio Herrero,
de l'Hispano-Americano, poursuivent
à New-York et Washington leurs ef¬
forts que le Département d'Etat n'a
encore « ni encouragés ni découragés ».
Le journal libertaire de New-York
« Résistance » fait campagne contre
l'ouverture des crédits.

Un geste sympathique.
C'est celui du commissaire de police

(constable) Ray K. Jones, de Wilkes-
Barre. Pensylvania. Requis pour pro¬
céder à des expulsions de locataires
mauvais-payeurs. Il a préféré donner
sa démission que de « continuer ce
sale boulot ».

« J'ai moi-même sept enfants, et ce
métier consistant à mettre les gens
dans la rue ne me convenait pas du
tout », a déclaré l'ancien constable.
Par ailleurs, 1.900 anciens combat¬

tants de là ville de Baltimore, suivant
une action entreprise dans d'autres
villes, ont déclaré la grève des hypo¬
thèques et cessent tous paiements aux
sociétés de construction qui, disent-ils,
emploient des matériaux défectueux
et ne respectent pas les clauses des
cent rats de vente.

Cercle Libertaire des Etudiants
Réunions tous les mercredis à 20 h. II S A.

30, MAISON DES SOCIETES SAVANTES
salle G. Causeries, discussions, blbli»-
thèque.
PERMANENCE les mardis et vendre¬

dis de 15 h. à 19 Ji. au S.P.R.I. Maison
des Sociétés Savantes, rue Danton, Paris
(6e) (2e étage gauche, T.p mercredi
12 niai : BENJAMIN PERET nous par¬
lera du rôle libérateur do surréalisme.

Suède
Nous avons reçu le premier numéro

de la nouvelle série du journal anar¬
chiste dé Stockholm « Btand » qui
reparait par les soins d'un comité de
rédaction composé des camarades Hol-
ger Carlson, secrétaire, A. Kronhefler,
Evert Arvidson, K A. Strôm, et Hel¬
mut Riidiger, ce. dernier pour les ques¬
tions internationales. Adresse :
Brsihi, VeTegatan' 3,. Stoçkholm-SO

"(Suède) onipte ""postal 150.083;
Prix du numéro 25 ôre, abonnement

fi" six Tiurrtérbsv vfaOê ' " "' " :*
Un éditorial « Ce que nous vou¬

lons », définit la, position du groupe.
Le caractère de la « Réaction mondiale
bolchéviste » est souligné par A. Jensen,
en article leader. Evert Arvidson traité
du croblème religieux. Herbert Anckar
des rapports de l'individu avec le sen¬
timent grégaire primitu, Hans Jaeger
du Personnalisme. Gustav Sjôstrôm du
mouvement anarchiste (Utopie ou réa¬
lisme ?), Karl Fernstrôm retrace l'his¬
toire de Brand depuis mai 1898, date
de sa première parution. En « Tribune
libre » est critiqué l'étude de Herbert
Read « L'Anarchwne, son passé et son
avenir », parue l'an dernier et discu¬
lée dans Freedvm (27, Red Lion Street,
Londres).
Des notes d'actualité sont consacrées

à l'activité libertaire, tant à Stockholm
qu'à Ciôteborg, Hâilevadsholm. etc, où
ont lieu régulièrement des conférences.
Une chronique internationale aborde le
problème du Congrès mondial anar¬
chiste, avec des échos sur l'organisation
en France, Italie et Angleterre. De
courts articles saluent les 75 ans de
R. Rocker, les 60 ans de Acke Henriks-
son, et le souvenir d'Axe] Holmstrôm,
récemment décédé. Parmi les livres an¬
noncés, figurent les versions suédoises
des œuvres de Kropotkine (La Grande
Révolution ,La Conquête du Pain, l'Etat
moderne et l'Anarchie) ainsi que la bro¬
chure de Camille Berneri (Kropotkine
et le Fédéralisme) et un livre de G. Hen-
riksson-llolmberg sur « L'Anatrhisme ».
Sont en outre signalées les publications
« Tânk » 'D.V. Andersson, Briinnsvâ-
gen 1, Arvika, Suède) et les journaux
de la S.A.C. syndicaliste-révolutionnaire,
les quotidiens Arbetaren (Box 113,
Stockholm 1) et Norriandsfolket (Malm-
fàlten, Norrland).

Des dollars pour Franco. '
Un crédit de 200 millions de dollars

sera-t-il consenti par la Export-Import-
Bank aux banques du régime fran¬
quiste ? Le comte Fontaner, de la

Grèves Hellzapoppin.
Une nouvelle méthode de grève est

employée aux U.S.A. par les opérateurs
des circuits R.K.O. et Loew. Les pa¬
trons de cinéma ont bien vite rede¬
mandé leur argent aux bureaux de ces
distributeurs, lorsque les opérateurs de
la compagnie commencèrent à passer
les films à l'envers, à projeter simul¬
tanément plusieurs bandes, à assem¬
bler des scènes hétéroclites et à pro¬
voquer des effets de sons auxquels Hol¬
lywood n'avait jamais rêvé.
Les supporters des itères Marx et

des films 100 Y. loufoques, comme
Ilellzapopphi, ont dû trouver un vif
plaisir à ce genre de grève.

A bas la jaunisse !
Les pilotes de ligne des Etats-Unis

ont cessé le travail, après que les
« rampants » des National Air Linès
eurent échoué dans leurs négociations
avec la compagne. Les pilotes ont dé¬
claré qu'ils se refusaient à risquer leur
peau et celle de la clientèle sur du
travail d'entretien et de réparation ef¬
fectué par des jaunes. Cette déclara¬
tion a été communiquée à la presse
par la Air Line Pilots Association.

La lutte politique dans les syn- V
dicats est le fléau du mouve¬

ment ouvrier américain.

Le mouvement syndical américain
est contrôlé par une féodalité de chefs
qui correspondent par leurs mœurs
et leur niveau de vie. à la féodalité
patronale américaine. Ces chefs sont,
presque tous, les agents d'une église
ou d'un parti et exercent souvent le
monopole de- l'embauche.
C'est ainsi que les 125.000 travail¬

leurs des abattoirs et conserves de
viande de Chicago sont à 90 % catho¬
liques et organisés par un syndicat
confessionnel. Par contre, les commu¬
nistes détiennent tous les leviers de
l'United Electrical Workers (fabrica¬
tion d'apareils électriques); peur tra¬
vailler dans cette industrie, il faut,
jusqu'à nouvel ordre, être partisan de
la politique russe et du tiers parti
d'Henri Wallace.
Les communistes — constate Sam

Wiener daiis le numéro du 10 avril
de Cultura Prolctaria (New-York) —

ont perdu la direction de l'industrie
automobile du C.I.O., mais y conser¬
vent une forte minorité aux dernières
élections organisées.
Les Juifs, maîtres absolus de l'In¬

ternational Ladies Garftient Union
(vêtements de femmes), sont eux-mê¬
mes divisés en pro-communistes et
anti-communistes et la centrale me¬
nace les sections qui ne se plient point
aux lois Taft-Harvey sur l'épuration
des syndicats.
Au légalisme répressif des uns s'op¬

pose le gangstérisme des autres. Il y
a quelques années le militant liber¬
taire et syndicaliste Carlo Tresca, bien
connu dans les milieux italiens des
U.S.A. par son journal « Il Martello »,
fut assassiné, vraisemblabement par
des sicaires de Moscou. Récemment
un chef du C.I.O., Walter Reutber, a
été tué chez lui, d'une balle dans le
dos, au cours de la lutte qu'il menait
pour éliminer les staliniens de l'or¬
ganisation syndicale œn les rempla¬
çant, bien entendu, par des Tiuma-
nistes). Mais il faut surtout noter l'ab¬
sence de principe des uns et des au¬
tres. John Lewis, Walter Reuther,
Phillip Murray, et le leader des ma¬
rins, Joseph Curran, aujourd'hui épu-
rateur notoire, se sont accoqulnés tout
au long de leur carrière avec les gens
de Moscou, du Vatican, de Wall Street
et d'ailleurs, sans autre considération
que leur carrière.
Les grèves actuelles (dans le livre,

les mines, la viande, etc.) sont me¬
nées par des condott'ieres syndicaux
dont le moins qu'on puisse dire, est
qu'ils favorisent le parti le plus of¬
frant.

Espagne
LES EFFECTIFS

DE LA FEDERATION LOCALE C. N. T.
DE BARCELONE

En dépit de la répression «auvage
qui remplit les prisons et les cimetiè¬
res, la C.N.T. accuse dans la capitale
catalane, les effectifs suivante :
Syndicat de la Métallurgie 2.500
Syndicat de la Construction.... 2.000
Syndicat des Transports terres¬
tres „. 2.000

Syndicat des Transports mari¬
times 1.000

Syndicat du Textile 3.500
Syndicat des Produits chimiques 1.400
Syndicat de l'Alimentation.,.. 1.400
Syndicat de la Santé 1.400
Syndicat des Arts graphiques.. 1,200
Syndicat Force et Lumière 1.200
Syndicat des Spectacles publics 800
Syndicat de la Pêche...._ 700
Syndicat des Communications.. 500
Syndicat de la Distribution «00
Syndicat des Professions libérales 100

Total •. r;.1. ... ......> 20000

Réunions Publiques et Contradictoires
1~ REGION

TOURNEE ARISTIDE LAPEYRE
u Les Régimes actuels sent condamnée.

Par quoi les remplacer 7 »
0 OUTREAU : Le jeudi 6 mai.
m BOULOGNE-SUR-MER : Le vendredi 7 mai,
m DUNKERQUE : Le samedi 8 mai.
« LILLE : Le dimanche 9 mai.
• ROUBAIX : Le dimanche 9 mai.
• VALENCIENNES : Le lundi 10 mai.

2» REGION

• LIVRY-GARGAN, petite salle de la Mairie :
Le lundi 10 mai, 21 heures

MARIO
« Le sort des travailleurs en U.R.S.S. »

» PARIS (59 et 68), Palais de la Mutualité
RETENEZ LA DATE du jeudi 13 mai :

MEETING Aristide LAPEYRE, FONTAINE
et Louis LOUVET

« La Guerre qui vient s

8e REGION
TOURNEE PAUL LAPEYRE

• CLERMONT-FERRAND, Maison du Peuple :
Le dimanche 9 mai, 9 heures

1 La Guerre estai le fatale T Gommant {'éviter T »

a THIERS, Salle du cinéma « Variétés » :
Le lundi 10 mai, 20 h. 30

« Un mande sans Argent et sans Années est-il passible 7
Plan et Possibilités d'une Société en Communisme

Libertaire »

« ST-ETIENNE, Salle des Fêtes de la Bourse du Travail :
Le mardi 11 mai, 20 heures

a Un monde sans Argent et sans Armées' est-il possible 7
Plan et Possibilités d'une Société en Communisme

Libertaire a

# FIRMINY, Salle Barlet, Place du Breull.:
Le mercredi 12 mai, 20 heures

« Plan et Possibilités d'une Société en Communisme
Libertaire »

a LYON, Salle du cinéma « Eden », 39, rue d'Anvers :
Le jeudi 13 mai, 20 h. 30

« La Guerre est-elle fatale? Gomment l'éviter 7 »
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a MARSEILLE, Bar « Artistic », 8, cours J.-Thlerty :
Le vendredi 7 mai, 19 heures

GREGOIRE
• L'éducation sexuelle g

*

i
\

*



LES LENDEMAINS
QUI HURLENT

(Suite la l1* page)

Car chacun sait qùe pour relever le
niveau sanitaire, ce qu'il faut avant
toute chose, ce sont des habitations
salubres, une nourriture saine et abon¬
dante et une réduction des heures de
travail. Il ne peut être question de
cela, n'est-ce pas ? Alors...

Alors tant pis. Tant pis pour les
jeunes, tant pis pour les sinistrés, tant
pis pour les vieux et les malades, tant
pis pour nous tous. 11 faut bien que le
peuple sache que si, lassé de sa mi¬
sère, il tentait de rétablir un peu de
justice, il trouverait en face de lui
une armée forte, prête à seconder la
police, lâche et putain par nature, tou¬
jours prête à se donner au plus fort.
Et puis, il faut bien préparer la pro¬

chaine, la prochaine fraîche et joyeu¬
se. atomique, mesonique, bactériolo¬
gique t et tout et tout ».
Car ils la préparent ! Sourno-»"vient

ils regonflent les cadres à l'aide d'of¬
ficiers de réserve qu'ils sollicitent cha¬
que jour. Sournoisement ils achètent
des milliers de tonnes de matériel de
guerre américain.
Il n'y en a donc pas eu assez de

casernes, d'armées, de charniers, de
tueries et de ruines?
Il leur en faut donc encore de la

charogne, encore des enfants écrasés
eous les décombres, encore des fem¬
mes hurlantes sous la morsure de
leurs saloperies au phosphore ?
lk n'ont donc jamais vu la gueule

que font les gens qui crèvent les tri¬
pes à l'air ? Ils n'ont donc jamais en¬
tendu les hurlements d'une femme qui
brûle vivante?
Ils ne savent donc pas ce qui s'est

passé à Hiroshyma et qui nous attend
demain en cas de conflit ?
S'ils savent tout cela — et comment

es le sauraient-ils pas ? — ce sont
d'ignobles salauds.

Les hommes en ont assez de garnir
les ossuaires et les fours crématoires,
assez d'engraisser les plaines de Fran¬
ce, d'Allemagne ou de Russie. Il est
encore temps de le faire comprendre
à ceux qui veulent la guerre parce
qu'elle paye, malgré tout, pour quel¬
ques-uns, à ceux qui l'acceptent, pous¬
sés par un patriotisme imbécile qui
leur fait préférer leur pays ruiné et
endeuillé à la renonciation d'une
hypothétique victoire.
Mais ce n'est pas en restant le cul

dans un fauteuil, ce n'est pas en bê¬
lant sa crainte et son indignation à
ses intimes que l'on évitera ces lende¬
mains qui hurlent que nous préparent
les charognards de tous bords.
Ce n'est pas en raliant le camp de

ces éternels démagogues incapables
quejspnt les politiciens de toutes cou¬
leurs. Ce n'est pas en fondant de nou¬
veaux partis qui ne font que reprendre
les idées et les méthodes des autres
sous une forme à peine différente
(n'est-ce pas, M. Sartre ?)
C'est dans l'action anti-militariste

journalière, c'est en dénonçant la stu-
pide nocivité de l'armée (et par sa
seule existence), c'est en ne craignant
pas de heurter les plus sales instincts
les mieux enracinés des foules (patrio¬
tisme, respect de l'Etat, idolâtrie pour
ses grands hommes du moment, etc.),
c'est en luttant aux côtés des pacifis¬
tes de toujours que sont les anar¬
chistes que l'on barrera la route aux
margoulins sanglants de la politique,
de l'industrie et de la finance, que l'on
dira : i non » à la guerre.

R. CAVANHIE.

L'usine aux ouvriers La terreaux paysans

Elats-Maiors
NOUS en sommes revenus aux vai¬nes discussions à propos des sa¬

laires et des prix. C.G.T., C.
G.T-F.O., C.F.T.C., parlant
au nom de la classe ouvrière,

constatent, les uns avec une satisfaction
non dissimulée, les autres avec amertu¬
me, que les mesures gouvernementales
s'avèrent impuissantes à provoquer une
baisse effective du coût de la vie.
Aussi, faisant preuve une fois de

plus de cet éblouissant esprit d'initia¬
tive particulier à ceux qui évoquent
continuellement leurs lourdes responsa¬
bilités, les dirigeants syndicaux revien¬
nent-ils sur la nécessité de revaloriser
les salaires. Certains espèrent ainsi for¬
cer les gouvernants à trouver une solu¬
tion au casse-tête, tandis que les adver¬
saires soulignent triomphalement l'inca¬
pacité de l'actuel ministère à mener à
bien une politique cohérente.
Ainsi, tout se passe comme si les

centrales ouvrières ne vivaient et n'agis¬
saient que par rapport aux intentions
et aux possibilités des coalitions minis¬
térielles. Qu'on ne vienne pas invoquer
je ne sais quelle différence de doctrine
entre Frachon d'une part, Jouhaux ou
Texcier de l'autre. S'il y a doctrine
chez eux, ce n'est certes pas sur le
plan ouvrier qu'elle pose ses pieds.
Leurs manoeuvres successives et leurs
voltes-faces rapides ne correspondent en
rien à des changements d'opinion dans
la classe ouvrière. Elles s'expliquent
par des attitudes face aux tendances que
manifestent les rapports internationaux
et par des positions sans cesse révisées
devant l'évolution de la conjoncture
politique intérieure.
Que des attardés essaient d'expli¬

quer les mots d'ordre de la C.G.T.
stalinienne par une théorie révolution¬
naire, ou ceux de Force Ouvrière par
un progrâmttiê réfbrrttîMe, Cêhk signifie
que bien des gens réfléchissent encore
sur les événements d aujourd hui avec
des mots d'il y a vingt ou quarante
ans. Mais pour celui qui ne veut pren¬
dre en considération que les phéno¬
mènes réels qui se présentent sous nos
yeux, il apparaît clairement que les
points de vue de l'une et de 1 autre
bureaucraties sont curieusement appa¬
rentés dès que l'hypothèque extérieure
arrive à être levée ou allégée.
Nationalisations, reconnaissance des

droits pour les hauts fonctionnaires syn¬
dicaux à prendre leur place dans 1 ap¬
pareil de l'Etat, étatisation progressive
de tous les secteurs de la vie sociale,
constituent des revendications que Fra¬
chon comme Jouhaux, et nous ajoute-

C.M.T.
Confédération Nationale

du Travail
39, rue de la Tour-d'Auvergne. PARIS 9'.

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
Centre Confédéral

de Formation Syndicaliste
Séance du vendredi 7 mal, salle des gla¬

ces, 47. rue de la Victoire (métro : Le
Peletler ou Chaussée d'Antln).

LA LEGISLATION OUVRIERE
exposé fait par un avocat à la Cour.
La séance du zo avril est supprimée en

raison du l'r mal.

2* UNION REGIONALE
REUNION PUBLIQUE

PALAISEAU.— Le samedi 15 mai,
à 20 h. 30, au Café Quiqui, face à
la Mairie de Palaiseau, avec le con¬
cours de CHENARD et JUHEL.
Syndicat des P.T.T. — Le secrétaire du

Syndicat des P.T.T. de la 2e Région infor¬
ma les camarades postiers qu'une perma¬
nence se tient tous les Jours, à partir de
15 heures, à la C.N.T, 39. rue de la
Tour-d'Auvergne, Paris (9e).
Une féunion de secrétaires (le sections

de responsables a lieu tous les lundis, à
20 h. 30-
Une assemblée d'information les 2e et 4"

dimanches de chaque mois, à 9 heures.
FEDERATION DES P.T.T. ,

Les grandes lignes de noa revendication»
immédiates :

Application de la loi de 40 heures dan3
les P.T.T. , ,

Echelle mobile, avec révision des salai¬
res tous les trois mois et rétroactivité.
Suppression de toutes les retenues sur

ies Sâlâirfs
Suppression des échelons dans chaque

catégorie.
Reconnaissance du droit syndical sans

aucune restriction.
Suppression de l'auxilaftat.
Suppression des nrimes de rendement ou

Indemnités dérisoires.
L'hygiène dans les bureaux.
L'habillement.
Ces revendications seront traitées en dé¬

tail dans le « Combat Syndicaliste » et
dans le Journal de la Fédération des P.T.T.
(C.N.T.).

FEDERATION DES TRAVAILLEURS
, DU RAIL

Le Conseil National Fédéral aura tieu le
DIMANCHE 15 MAI A PARIS

Les • camarades 4e tous les syndicats
sont invités à prendre leurs dispositions
pour y assister.
lé lieu sera communiqué par vole de

circulaire dans quelques Jours.
Le Congrès National de la F.T.R. aura

lieu à Toulouse courant septembre.

SYNDICAT INDUSTRIEL
DES METAUX

Salle Susset. 206, quai Valmy
(métro t Jaurès)

Grande Fête des Métallos
au bénélioe de la propagande
et du s Combat Syndicaliste »

La fête ayant lieu à guichet fermé, les
cartes d'Invitation peuvent être retirées au
« Libertaire », au siège du Syndicat : 39,
rue de la Tour-d'Auvergne. A la C.N.T. :
24, rue Sainte-Marthe.
Participation aux frais : 100 francs.
Aulnay-sous-Boisi — Le Bureau de

l'Union locale se réunira le dimanche 9
mal 1948, à 10 heures lieu habituel.
Textiles et Habillement. — Réunion le

15 mal, à 14 h. 30.
Lieu Indiqué dans le prochain numéro.
cuirs et Peaux. — Assemblée générale

du Syndicat industriel des Cuirs et Peaux
le Jeudi 29 mal, à 18 h. 30, au café des
Deux-E émisphères 65, rue du Faubourg-
Saint-Martin. (Métro : Château-d'Eau.)
Syndicat unifié du Bâtiment. — Les ca¬

marades des corporations, suivantes : Plom¬
biers, Couvreurs, Electriciens. Peintres, Me¬
nuisiers, Serruriers, Parqueteurs, Calorifu-
geurs. Monteurs Chauffage, Fumistes, sont
invités à la réunion qui aura lieu le di¬
manche 9 mai, â 9 h. 30, salie G.. Socié¬
tés Savantes, 28. rue Serpente.
Le camarade Juhel, secrétaire confédé¬

ral, fera un exposé.
Le Bureau du S.U.B. rappelle que l'As¬

semblée générale se tiendra le 23 mai, à
9 h. 30. salle du Restaurant Coopératif,
15, rue de Meaux (métro : « Colonel-Fa¬
bien >,).
Syndicat Industriel des métaux. — Le

Congrès du S.I.M. se tiendra le samedi 29
et dimanche 30 mai, salle P. Société Sa¬
vantes, 28, rue Serpente. Les sections syn
dicales d'entreprises sont invitées à. exami¬
ner sériwisement les difêfrents rapports
qu'elles doivent avoir en leur possession.

5e UNION REGIONALE
Mazamet : Syndicat des Délaineurs et

Similaires. — La permanence du Syndicat
est assurée tous les dimanches matins, de
10 à 12 heures, café des Promenades, ave¬
nue du Maréehal-Foch.

8e UNION REGIONALE
Bordeaux. — Syndioat unique du Bâti¬

ment. — Nos permanences : Vieille Bourse
du Travail, 12, rue Lalande (Bureau 15).
tous les samedis, de 18 h. 30 à 19 h. 30,
les dimanches, de 10 à 12 heures.
Tous les dimanches, service de librairie

sous le Hall.
12' UNION REGIONALE ....

Rouen. — Le camarade responsable du
mouvement C.N.T. est invité à se mettre en
contact d'urgence avec le Bureau confé¬
déral.

LE8 Ami» du Combat »yndioa|iste
de la R.P.

Le groupe des Amis du C.S. est consti¬
tué. Les camarades qui le composent sont
décidés à assurer la parution régulière du
Journal et aussi sa diffusion parmi les tra
vaille» rs.
Pour tous renseignements concernant le

groupe, s'adresser au siège : 39, rue de la
Tour-d'Auvergne I i ,

rons Brout comme Belin, ont défendu
en commun, et qu'ils continuent à tfiet-
tre en avant.

Que les uns et les autres, suivant
l'obédience impérialiste à laquelle ils
appartiennent, acceptent des entorses de
circonstances à ce programme, n'enlève
rien au fond même de leur pensée, de
leurs espoirs, et disons-le franchement :
de leur esprit de classe.

Pour la classe ouvrière il n'y a, dans
ces objectifs, ni révolution, ni réfor¬
misme, il n'y a que des mots d'ordre
dont la signification se brouille de plus
en plus si on les recouvre d'un langage
socialiste, mais qui s'éclaircit bougre¬
ment quand on les met à nu et qu'on
les place dans le cadre général de la
montée technocrate, qui se sert de la
puissance ouvrière comme d'un moteur.

et supplante progressivement le capi¬
talisme en décomposition.

De' la lente transformation du ré¬
gime, de l'évolution aveugle de notre
société, les états-majors syndicaux veu¬
lent tirer avantage et faire croire au
prolétariat qu'il en est le seul bénéfi¬
ciaire. Pour les salariés, cette mue
sociale n'apparaît nullement sous des
jours favorables. Aucup des grands pro¬
blèmes que pose l'après-guerre n'est
résolu, ni la production, ni la répar¬
tition, ni le logement.
Et les chefs bien-aimés, que l'on

salue de a L'Internationale y et dont
on vend la photo aux sorties de? mee¬
tings, s'essoufflent à combiner inlassa¬
blement les éléments d'une situation
pour la transformation de laquelle ils
ne peuvent rien, parce qu'ils n'osent

CE n'est pas manifester un espritsystématiquement critique, mais
simplement objectif, que de se
demander après ce Congrès Con¬

fédéral F. O. :
« Mais qu'est-ce due le syndica¬

lisme ? »

Poser, en effet, une semblable ques¬
tion, après plus d'un demi-siècle o'ac¬
tivité syndicale, pourrait sembler éton¬
nant ou simplement triste pour ceux —
s'ils vivaient encore — qui avaient jeté
les bases fondamentales du mouvement
syndical, qui en avaient défini les
objectifs essentiels et conçu, dans leurs
grandes lignes, ses principales activités.
II nous faut cependant constater que

tout cela fut et demeure abandonné,
délaissé, oublié, renié.
Il nous faut, en outre, reconnaître

que les objectifs essentiels- du mauve-
rttent sytldicial sont loin' d'être atteints;
que la nature des obstacles à franchir
n'est pas changée, les adversaires d'au¬
jourd'hui sont les fidèles continuateurs
de ceux d'hier ; et que, par conséquent,
le problème reste entier et les solu¬
tions d'hier demeurent encore valables
aujourd'hui.
Je sortirais du cadre de cet exposé

si je tentais de rechercher toutes les
causes de cette crise, mais je pense
qu'il est utile de faire remarquer que
durant ce que beaucoup de vieux mili¬
tants appellent la « période héroïque »
du syndicalisme, ce dernier ç'opposait,
d'une façon énergique à toutes compro¬
missions avec le patronat, les partis
politiques et l'Etat. Cette espèce d'aver¬
sion n'avait pas un caractère purement
instinctif et irrationnel. Cette position
était parfaitement raisonné® et justifiée
par des arguments solides. L'action cor¬
ruptrice de Briand en 1909 — devenu
alors président du Conseil — accentuée
par l'approche de la guerre marque, à
la fois, le déclin de cette « période
héroïque » et le début de- la crise du
syndicalisme dont les événements ac¬
tuels ne sont que le prolongement.
Faut-il s'étonner aujourd'hui que de

jeunes camarades ne connaissant que ce
syndicalisme déclinant, s'embent assi¬
miler le syndicat à une sorte de Com¬
pagnie d'assurance contre les risques
éventuels d'exploitation patronale ?
Faut-il s'étonner que ces camarades

vous annoncent un jour :
— J'en ai assez, on « paye » et l'on

n'est pas défendu?
Lorsque l'on n'entend pas élever les

travailleurs au-delà du rang de simples
aontnibuables, il faut s'attendre à ce
qu'un jour on vous abaisse au rang de
simple percepteur...
Faut-il s'étonner qu'après avoir né¬

gligé, depuis plus de trente ans, d'incul¬
quer aux travailleurs le goût de cette

Est-ce cela
la liberté?
Quelques élèves et moniteurs du

Centre de Formation Professionnelle
du Bâtiment, n° 3.052/B à Alès (Gard)
n'ayant pas répondu à l'appel lancé
dernièrement par la C.G.T. pour une
grève d'avertissement intéressant les
ouvriers du Bâtiment et similaires, les
adhérents à cette centrale syndicale
du Centre se sont permis d'apposer
à l'intérieur et à l'extérieur de ce
Centre, des affiches injurieuses vis-à-
vis de ces élèves et moniteurs. Cette
atteinte à la liberté d'autrui crée, en
'utre, parmi les élèves et moniteurs,
une atmosphère d'animosité et de
haine incompatible avec l'attitude
d'un syndicat qui prétend défendre la
classe ouvrière.
Est-ce cela la liberté, messieurs)
Un élève du Centre de Formation

du Bâtiment :
S. NICOLAI.

Le Gérant : M. JOYEUX.

Imtw. dente, du Croissant.
19. 1. du Otelsaaat, purte-a»

« culture de soi-même » chère à Pel-
ioutier, nous en soyons encore à rap¬
peler ce qu'est le syndicalisme à des
travailleurs syndiqués depuis plus de
dix années, alors qu'un semblable
exposé ne devrait s'aaresser qu'à de
jeunes hommes terminant leur appren¬
tissage ou sortant des écoles profession¬
nelles (1)-
Le syndicalisme se manifeste essen¬

tiellement par ïa poursuite de deux
buts, non pas séparément, non pas l'un
après l'autre, mais d'une façon paral¬
lèle.
D'une part, se défendre contre l'ex¬

ploitation présente, immédiate, du capir
talisme — qu'il soit privé ou d'Etat —-
c'est-à-dire, dans le cadre du système
économique actuel, adapter les salaires
aux fluctuations constantes du coût oe
la vie, remédier aux conditions de ira-
vàfL'àtir" les terrains" de--la sécurité, de
l'tjygiène, "•fetd.v:;- diminuer la. durée du
travail en fonction du développement
du machinisme — la machine devant
suppléer à la peine du travailleur et non
pas supprimer celui-ci. Cette diminu¬
tion de la durée eu travail doit être
considérée comme une condition abso¬
lument indispensable à l'avènement
d'une société meilleure en ce sens que
l'homme ne peut prétendre être devenu
meilleur que s'il s'est libéré de. tout ce
fardeau de préjugés irrationnels, de
toutes contraintes et de ce culte de
l'autorité. Pour atteindre ce but, il lui
devient indispensable ae consacrer une
partie de son activité à développer son
instruction, à étendre, ses connaissances

Ce qui n'est possible aujourd'hui
qu'à ceux qui acceptent de sacrifier dé¬
libérément une partie de leurs nuits
penchés sur les livres, deviendrait de¬
main réalisable pour chacun et dans de
meilleures conditions si l'on voulait bien
admettre que la valeur d'un homme ne
s'évalue pas en kilogrammes..
Voici <aonc, en premier lieu, l'activité

permanente propre aux exigences im¬
médiates, présentes- On ne peut cepen¬
dant considérer cette activité que
comme une phase préparatoire à cet
autre aspect du mouvement syndical
qui exprime çette lutte positive, tantôt
patiente, tantôt impulsive, mais conti¬
nuellement soutenue avec, pour objec¬
tif, l'avènement d'un milieu social dans
lequel la formule : « De chacun selon
ses forces à chacun selon ses be¬
soins », constituerait l'un des principes
fondamentaux ; la substitution au pa¬
tronat et au salariat du système de
gestion des entreprises (qu'elles soient
privées ou nationalisées) par les produc¬
teurs eux-mêmes, constituant par ail¬
leurs l'une des bases essentielles de ce
milieu social.
De cette double activité du mouve¬

ment syndical' apparaît — sous forme
d'exigence absolue qu'il se doit à lui-
même — la nécessité d'une formation
sociale propre à offrir au travailleur les
éléments indispensables de son éman¬
cipation.
Voici donc, dans ses grandes lignes,

ce qu'est le syndicalisme, tel qu'il fut
pressenti, puis défini par ses pionniers,
lesquels surent clarifier et ordonner
dans les textes et dans l'action les aspi¬
rations — profondes mais confuses du
prolétariat — exprimant une soif
d'émancipation.
C'est en conservant toujours présent

à l'esprit cet objectif d'émancipation
que le mouvement syndical retrouvera
sa vigueur-
Il aérait peut-être encore temps d'y

songer, mais il serait grand temps...
R. FAVRY.

(1) J'ai constaté avec satisfaction
qu'une heureuse exception «e manifeste
à cet égard dans les groupes locaux
d'Auberges de Jeunesse où entre di¬
verses autres activités culturelles, la cul¬
ture syndicale fait l'objet d'intéressantes
causeries entre Jeunes de 14 à 25 ans.

PETITE CORRESPONDANCE
Françoie Guerrero-Ortega, demeurant

Villa Saint-Jean, rue AiVanel, à Can¬
nes (A.-M.), déaire retrouver son frère
Antonio qui est en France depuis 19415.

lâcher le prolétariat à l'assaut d'un ré¬
gime dépassé.

Dans la bataille pour la baisse des
prix, on mendie des ministères quelques
mesures de détail, alors que les mi¬
nistres sont largement solidaires des
centaines de milliers d'intermédiaires
grands électeurs. Pour la hausse des
salaires, on suppute toutes les consé¬
quences que semblable mesure pourrait
avoir dans un mécanisme entièrement
faussé d'une production incohérente.
Pour la construction, on trace des plans
de cités idéales et futures alors que les
taudis se multiplient.
La classe ouvrière serait vidée de

toute substance, de toute force, de tout
élan que celte politique serait admis¬
sible. Mais le découragement vient pré¬
cisément des états-majors qui parlent de
responsabilité et n'agissent pas; l'apa¬
thie s'explique par la différence entre
le langage des « techniciens » syndi¬
caux et celui des cotisants ; le désin¬
téressement est logique puisque dans les
grandes manœuvres des C.G.T. offi¬
cielles il n'est pas de place pour l'ac¬
tion et l'effort du syndiqué.
Quelques unions locales, se lançant

dans la pratique du circuit direct, de
tout l'enthousiasme de leurs milliers de
membres, de toute la lassitude des mé¬
nagères, replaceraient le problème de la
baisse des prix sur son véritable terrain 1
la liquidation de la royauté épicière. Le
retour à la lutte autonome des syndi¬
cats locaux et des corporations régio¬
nales, rendrait plus claire la question
des rajustements de salaires La mise
à la disposition des travailleurs du bâti¬
ment des matériaux de construction et

l'expropriation d'intérêt public des ter¬
rains inaffectés ferait pousser les mai¬
sons d'habitation comme des champi¬
gnons'.

Cës rtiéthodès, qui ne reposent que
sur 1 action, la participation et l'inter¬
vention des travailleurs eux-mêmes peu¬
vent être taxées de réformistes ou de
révolutionnaires. Peu nous importe.
Ce qui compte, c'est que les travail¬

leurs prennent conscience de leurs pos¬
sibilités, qu'ils sachent que rien ne se
fera pour eux si ce n'est par eux, qu'ils
se rendent compte que chaque initiative
tentée pour se saisir d'une portion de
la production ou de la distribution, que
tout effort téalisé pour mieux se vêtir,
se loger ou se nourrir, sur la base de
leurs propres associations, est une expé¬
rience précieuse pour le contrôle de
toute la production, de toute la répar¬
tition, un renforcement de leur puissan¬
ce, LE REVEIL DE LEURS CA-
PACII ES, un pas vers le socialisme.
Hors cette voie, possible, et pos¬

sible immédiatement, il n'est que Jou¬
haux ou Frachon. Schuman ou de
Gaulle, Truman ou Staline.

S. PARANE.

Au métro :

DROLE DE GRÈVE
(Suite de la lr* page)

grèves générales ne peut vous con¬
duire qu'à des luttes partielles sans
avenir. Ce que son « syndicat » ré¬
clame aujourd'hui, c'est un avan¬
tage pour une catégorie, par rap¬
port aux autres et non pas une
amélioration pour l'ensemble des
travailleurs du Métro, C'est une
grève pour une hiérarchie que vous
êtes entraînés à faire. Et Clément
vous fait'substituer l'esprit de divi¬
sion et de caste à l'esprit de soli¬
darité ouvrière. Il vous conduit à
des résultats médiocres, sinon à un
échec. Ce qu'il faut, c'est combattre
à la fois l'écœurante indifférence
de F.O., l'opposition sourde de la C.
G.T., mais aussi l'esprit de boutique
de Clément II faut que sur une
base revendicative, liant tous les
travailleurs du Métro, vous généra¬
lisiez votre grève et arrachiez la
victoire. »

Rectification
N'étant pas adhérent à la C. G. T.-

F O. et encore moins délégué à son con¬
grès, ce serait une erreur de m'attribuer
les articles parus sur Force Ouvrière et
Lt Libertaire sous la signature de Ger¬
minal.
L'excellent article « Impressions de

Congrès » paru sur Le Libertaire du 29
avril est le travail d'un camarade du
groupe d'Angers ; en ce qui me concer¬
ne, je signe toujours de mon nom et
prénom.

Lelièvre Germinal.
Dont acte. *

Le Libertaire.

Le rôle
des Mus m 1er

Il y a cent ans, à peine, M. Thiers
ne croyait pas au développement
possible des chemins de fer. Et
pourtant en quelques dizaines d'an¬
nées le Rail a conquis le monde.
L'aviation l'a bien dépassé depuis,
en vitesse; mais en puissance, en
tonnage transporté, rien encore
n'a pu remplacer le chemin de fer.
Rien qu'en France, grands ré¬

seaux et réseaux secondaires tota¬
lisent plus de 60.000 kilomètres de
voies ferrées. Plus de 8.000 gares,
de nombreux dépôts et ateliers em¬
ploient plus de 450.000 cheminots,
et pourtant ce chiffre de 450.000
cheminots est absurde au fond : un
nombre presque égal d'ouvriers
travaillent pour le Chemin de fer
dans des industries annexes et sont
de ce fait assimilés à l'industrie
privée, ne bénéficiant pas du ré¬
gime accordé aux cheminots.
La S.N.C.F. aujourd'hui est « na¬

tionalisée », c'est-à-dire qu'elle est
régie par un'Conseil d'Administra¬
tion comprenant des représentants
des actionnaires, de l'Etat et des
soi-disant représentants du person¬
nel.
On peut donc dire que les che¬

mins de fer sont sous le contrôle
de la haute finance puisque la moi¬
tié des membres du Conseil d'Ad¬
ministration sont les représentants
des possesseurs d'actions. Un quart
du restant se compose des soi-di¬
sant représentants du personnel;
Inutile de fournir d'amples rensei¬
gnements sur ceux-ci lorsqu'on
sait qu'au milieu d'eux trône Tour-
nemaine, leader de la célèbre
C.G.T. stalinienne. Quant au der-^
nier quart, les représentants de
l'Etat, ils voguent où le vent gou¬
vernemental les emporte.

Pourtant une Industrie comme
les chemins de fer est appelée â
jouer dans la société future un
rôle important.

Dans une édition spéciale du
Cri du Cheminot nous avons écrit
dernièrement, : « L'exploitation des
« réseaux de chemins de fer devra
« être prise en main par la classe
« ouvrière. » Ce qui veut dire que
l'organisation syndicale, la Fédéra¬
tion des Travailleurs du Rail C.N.T.
est prête, avec l'aide de toutes les
bonnes volontés, à assurer la ges¬
tion des chemins de fer.

Nous ne sommes pas des utopis¬
tes, comme certains se plaisent à
le dire. Nous savons que nous avons
une montagne à abattre avant d'en
arriver là. Nous savons aussi que
nous ne réaliserons notre but, le
but du syndicalisme, qui a été fixé
par la Charte d'Amiens en 1906,
o.ue le jour où tous nos camarades
de la métallurgie, du bâtiment,
des P.T.T., du commerce, de l'en¬
seignement, de partout seront assez
forts pour déclencher une action
simultanée.

Aujourd'hui, Il s'agit surtout de
regrouper les travailleurs pour
qu'ils prennent conscience de leur
force. Mais on peut affirmer que
c'est en grande partie de l'action
des travailleurs du rail que dépen¬
dra le succès de la prise de posses¬
sion des moyens de production,
d'échange et de distribution par
les travailleurs eux-mêmes.

Cette vérité peut paraître para¬
doxale pour certains aujourd'hui.
C'était un paradoxe, aussi hier

de voir les premiers syndicalistes
réclamer la journée de huit heures
et les congés payés. Nos grands-
pères prenaient ces hommes pour
des utopistes et pourtant après des
années et des années de lutte, ces
substantiels avantages furent con¬
quis.

M. Raoul Dautry disait le 6 mal
1934, à Rouen, s'âdressant aux
membres de la Société Industrielle
de Rouen : « Vous avez su persua-
« der patrons et ouvriers de la
« communauté d'Intérêts qui les
« unit par-dessus les barrières de
« classe »

Comme s'il avait pu y avoir com¬
munauté d'intérêts entre M. Dau¬
try, à l'époque directeur du réseau
de l'Etat, et mon père, ouvrier dans
un atelier du même réseau. Le pre¬
mier œuvrait au développement
des chemins de fer, parce que plus
ce développement s'accentuait, plus
les billets de mille entraient dans
ses coffres, alors que le second
voyait son standard de vie dimi¬
nué.

Il y avait à l'époque, en 1934,
trente millions de chômeurs dans
le monde et nous étions en pleine
période d'abondance.

Aujourd'hui, nous voyons la
même « communauté d'intérêts ».
Le directeur général s'en va chaque
mois avec deux millions, pendant
que l'ouvrier de 1934, aujourd'hui à
l'échelle 7 et à quelques mois de la
retraite est toujours aussi pauvre,
sinon plus, qu'il y a quatorze
ans. Ces deux hommes sont pour¬
tant faits d'une chair identique.
C'est ainsi que dans ce monde,

une classe domine et l'autre doit
courber l'échiné.

C'est à cet état de chose que les
syndicalistes révolutionnaires en¬
tendent mettre un terme. Les tra¬
vailleurs du Rail auront une tâche
formidable à accomplir dans la
Révolution sociale. Encore une fols
nous leur crions : « Camarades,
prenez conscience de votre force! »
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